
H6UENHYENSIH 

Revue 

de la 

Société Historique 

du Saguenay 

Ce numéro contient : 

* Hommage à nos annonceurs
* Rapport de l'année 1970
* Une colonie disparue
* Les Jeux de cartes
* Notes de Mgr D. Racine
* Récréation linguistique
* Oeuvre de Mgr Lapointe
* Questions et réponses

Vi,/ume 13 - NumérD 1

JanYier • FéYrier 1971 

JE DÉVOILE 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 

M. Léonidas Bélanger, président
M. le curé Raymond Desgagné, vice-président
M. RaoulFortln,secrétalre
M. Charles-A. Cooke, trésorier
Mgr Victor Tremblay, archiviste, conservateur du mUBée 
M. le chanoine François Plourde
M. l'abbéJean-PaulSlmard
M. l'abbé Raoul La pointe
MM. Laurent Beaulieu

Jee.n�laude Drolet
Sabin caron
WUfrldE.Dugal
J ee.n �laude Larouche
Gérard Maltais
Edmond PUote
Ben Vanda!

COM!Tt D'HISTOIRE 

M. Wllfrld·E. Dugal 
M. l'abbé Raoul La pointe
M. Sabin Caron

COM!Tt D'ADMINIS TRATION DE SA GU ENA YENS/A 

M. WUfrld-E. Dugal, président
M. Sabin Caron , secrétalre-t résorler
Mgr Victor Tremblay, directeur 
M. l'abbéJean-PaulSlmard
M. Léonidas Bélanger

COM!Tt DERtDACTION DESAGUENAYENSIA 

Directeur: Mgr Victor Tremblay 
Rédacteur: 
Publlcltalre: 

M. l'abbé Jean-Paul Simard
M. Armand Demers

Choix des collaborateurs: M. J ee.n�laudeDrolet 
Lecture: révision: M. RodoloheOagnon 
Edition: Soeur Marguerite Duchesne, s.c.l.m. 
Expédition: M. Raoul Fortin 
Secrétaire Il. la rédaction: M. ornes Blutee.u. 

Aucune reproduction n •est autoriSf!e sans leconsentement �crit del 'auteur d'un arti­
cle si.g� ou celui de la Scx:t.�M Historique du Saguenay pour les textes non si.gœs. 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DU SAOUENAY, 1970. 



Mars 2023 

 
930 rue Jacques-Cartier Est C-103, Saguenay, arr. Chicoutimi, G7H 7K9 

(418) 549-2805 p.100 | shs@shistoriquesaguenay.com  
www.shistoriquesaguenay.com 

 
 

 
 
 
 
 

Publications en ligne de la Société historique du Saguenay 
 
Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 

 La référence aux informations disponibles est obligatoire. Elle doit comprendre les noms et 
prénoms des auteurs, le titre de l’article, le titre du périodique, l’année de publication ainsi que la 
page de référence.  

 Il est de la responsabilité de l’utilisateur de se conformer aux différentes lois en vigueur. 
Bases de données en ligne 

 Pour plus de contenus historiques, des lectures et recherches supplémentaires sont possibles 
grâce aux bases de données1 de la Société historique du Saguenay au 
www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
o Archives en ligne  
o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
o Capsules historiques 
o Et autres 

Devenir membre de la Société historique du Saguenay 
 Avec votre appui, vous participez à la mission de la Société historique du Saguenay qui est de 

diffuser, acquérir, traiter et conserver le patrimoine documentaire du Saguenay–Lac-Saint-Jean. 
Être membre de la Société historique du Saguenay vous donne accès à la revue d’histoire 
Saguenayensia, ainsi qu’à des escomptes sur des produits en boutique et des reproductions de 
documents d’archives. Visitez notre boutique en ligne pour découvrir la variété des produits 
disponibles. 

                                                 
1 Les bases de données disponibles peuvent varier. 

mailto:shs@shistoriquesaguenay.com
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/C-42/Index.html
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://shistoriquesaguenay.com/boutique/


Saguenayensia 
Revue de la Société Historique du Saguenay 

Volume 13 - Numéro 1

SAGU ENA YENSIA 

Directeur: 

Président: 

MIT Vlclor Tremblay 

M. Wilf rld-E. Ducal 

Secrétaire-trésorier: M.  Sabin caron 

ADRESSE: 

C.P. 456
Séminaire de Chicoutimi 

534 Est. Jacques-Cartier, Chicoutimi 
Tél.: 549-Zse5 

Imprimeur: 

Le Procrès du S acueuay, Liée 

316, avenue Labrecque, Chicoutimi 

Prix de l'abonnement: $5.00 par an. 

Cculttlcr 4c la tk•.rlimc cla.tM 

l!aucl.tteiacat No OMO. 

Dépôt léJal h ,iri.m« ... u I.O':.O 

BIMlelblctH aatloaalc •• Q•btt 

SOMMAIRE 

Editorial . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 
Rapport aunuel pour 1919 -

Léonidas Bélanger . . .. . . . . .. .. . 2 
Une cototùe disDarue -

Victor Tremblay .. . .. . . . . . .. . .. 6 
Les Jeux de cartes -

Ra oul Fortin . .. .. .. .. ... ....... 9 
Que!Qlles renseipement s de Mer 

D. R a cine - Jean-Olaude Drolet 12
Deux volumes nouveaux - V. T.. 14 
Récréation llncuJstlque -

André Blo.ncbet .. . . . . . . . 15 
Mémoitts d'un ancien: -

L.-Plt Pelletier . .. .. . . . . .. .. .. . 20 
L'oeuvre sociale de MIT Eu,èœ 

Lapolnte - Jean-claude Drolet 22 
Questions el réponses . .. . . . . . .. . . 27 
Charade . .. .. . . . .. . . . . . . . .. .. . . . . . 27 
Cormalssoœ notre localité . . . . . . . . 28 

JanYier • FéYTier 1971 

Editorial 

HOMMAGE À NOS ANNONCEURS 

Depuis toujo urslà part une fois) nous avons groupé ensemble à la fin du 
numéro les annonces accordées à la revueSaguenayensia, cela à la fois pour 
mettre plus d"unité ,dans la suite des textes et pour permettre de répérer plus 
facilement rune ou l i-autre des annonces publ iées.

L"inconvénient dece procédé était d"exposer nombre des annonces à 
n•ëtre pas remarquées par les lecteurs qui ferment le livre en arrivant à ces 
pages. Pour y remédier un peu. nous avons tâché d'adopter la meilleure dis· 
position pos.sible et de mettre à celles qui pouvaient s·y prêter certains détai ls 
propres à attirer I·attention. 

Malgré tout et en dépit du fait que la collaboration de nos généreux an• 
nonceurs est consci emment désintéressée. cela ne leur rendait pas suffisam­
ment justice. Quelques-uns nous en ont fait la remarque: nous avons fait un 
sondage et constaté que la plupart préféreraient voir leurs annonces di stri• 
buées parmi les textes des articles. Nous nous empres.sons de leur donner sa­
tisfaction ... et justice. 

Ges annonces sont pour nous une précieuse collaboration.Au point de 
vue financier. ce sont elles qui permettent la  publ ication de notre revue et 
en conséquence nous donnent l"avantage d"étendre le champ des renseigne­
ments que nous fournissons aux studieux de notre histoire régionale et à no• 
tre population: autant de personnes qui leur sont redevables du service qu'ils 
reçoivent de nous par cette revue. 

A nos annor>eeurs elles apportent le témoignage de leur dévoué con­
cours à notre oeuvre. Nous tenons à souligner ce fait. Personne ne refuserait 
de reconna1tre la part qu·ont à cette oeuvre les auteurs des articles contenus 
dans la revue. mais i I est facile d"oublier celle qu·apportent les annor>eeurs par 
leur indispensable coopération: il est opportun de rappeler cela à I·attention. 

L"annoncea aussi une valeur documentaire. Elle affirme la présence et 
en même temps l'esprit de compréhension et les généreuses dispositions de 
ceux qui la souscrivent. Et dans une revue comme la nôtre. qui souvent de­
meure en collection comme source d'informations historique. tant chez les
particuliers que dans les bibliothèques. les annonces sont autant de pages 
d"histoire en marge de celles des sujets traités ex-profes.so. Nous y voyons une 
certaine compensation en retour de ce qu·e11es coûtent: compensation bien 
minime sans doute mais non sans valeur réelle et appréciable. Selon le mot de 
notre ami Damase Pot vin. ··peu de chosec·est beaucoup à côté de rien··. 

Nous sommes heureux de rendrehommageà ceux qui souscrivent des 
an nonces à notre revue et de leur exprimer notre gratitude. Grâce à eux Sa­
guenayensia vit. sert notre région et l a  fait conna1treà ses propres habitants 
et à Ceux de I·extérieur. Gela c ·est beaucoup. 

la direction 
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Société Historique du Saguenay 

Rapport annuel pour 1970 

L'année 1970 fut pour la Société Historique du 
Saguenay une année quelque peu différente en ce 
sens que nous eûmes â faire face âdes problèmes par­
ticuliers et qui ne se rencontrent pas tous les jours. 

Parmi ces problèmes, quatre sont d'une Impor­
tance vitale pour la survie ou la bonne marche de la 
société. 

L'un est la réouverture du musée du Sa.guenay. 
La Société possède prés de 15,000 pièces diverses, sou­
venirs de notre passé et faisant partie de l'héritage 
culturel de notre région. 

Lorsque l'on connalt l'importance d'un musée 
comme le nôtre, on accepte mal que des valeurs de 
ce genre dorment d'un sommeil paisible dans de 
vastes entrepôts. 

Un musée, c'est une leçon de chose, c'est un 
cours d'histoire en puissance et qui frappe particu­
lièrement les yeux. 

Pour un centre qui se veut culturel comme Chi­
coutimi, un pareil état de chose, une semblable ln­
différence étonnent et nous surprennent. 

Un musée de cette Importance doit avoir un toit 
convenable, â l'abri des Intempéries et des dangers 
d'incendie, tout autant que des vols et de toutes dé­
tériorations possibles dues au manque de conditions 
physiques normales pour des valeurs de cette caté­
gorie. 

Depuis trop longtemps le Musée dort dans les ca­
ves du Séminaire, Il est temps qu'il soit â nouveau en 
position de servir la P<?Puiatlon pour la.quelle Il a été 
constitué, pour son édification et son usage. 

Actuellement certains projets sont en chantier 
et je souhaite qu'avant longtemps la solution mira­
cle se présente et que prochainement la Société His­
torique du Sa.guenay puisse Uvrer son Musée en tant 
que contribution visible et pratique pour l'édifica­
tion et l'instruction de tous. 

Pour la Société Historique du Saguenay ce sera 
lâ un sérieux problème de réglé et pour le pu bile cher­
cheur et curieux, le musée sera un apport considéra­
ble au développement et â la connaissance d'un pas­
séculturelet artistique, artisanal ou Industriel. 

Un autre problème d'importance, c'est le loge­
ment définitif et permanent de nos archives qui 
constituent la base de notre source de documenta­
tion. 

Depuis 1934 que le Petit Séminaire de Chicoutl-

ml héberge les archives de la Société et cela gratul­
Iement. Je les en remercie chaleureusement; ce ser­
vice rendu â l'histoire régionale est tout â l'honneur 
de cette vénérable Institution d'enseignement de 
,chez nous. 

Aujourd'hui les bâtisses du Séminaire ont été 
vendues â une Institution d'enseignement et Il faut 
envlsa.ger comme possible la nécessité de déména.ger 
ailleurs notre centre d'informations. Afin d'éviter 
d'être un jour ou l'autre pris au dépourvu, nous a­
vons le devoir de trouver quelque part un endroit 
,convenable où nous pourrions loger ce lot Immense 
de documentation, un lieu qui serait facile d'accès 

:pour les chercheurs, Olen pourvu en espace, en vue
de l'avenir, et surtout proportionné â nos faibles 
moyens financiers. Cela n'est pas facile. 

En ce domaine aussi, des solutions sont â l'étude 
et s'orientent vers un mieux sensible, convenable et 
acceptable pour tous. 

La Société publle depuis 12 ans une revue d'une 
haute valeur documentaire et de belle tenue. 

Cette revue, SAGUENAYENSIA, est un auxi­
liaire précieux pour les fervents de la  petite comme 
de la grande histoire de la région. C'est une contri­
bution â l'histoire Indispensable qu'il faut â tout 
prix maintenir et répandre davanta.ge, non seule­
ment dans notre milieu mals aussi â l'extérieur de la 
région où elle nous fait mieux connaltre et apprécier. 

La revue, par ses articles nombreux rend de 
grands services â la recherche et est une tribune né­
cessaire â nos collaborateurs, qui lui fournissent 
une matière Intéressante, fruit souvent de longues 
études et de laborieuses recherches. 

Reposant trop uniquement sur son directeur, 
Mgr Victor Tremblay, la grave maladie de ce dernier, 
en fin de 1969 et début de 1970, nous a fait voir l a  né­
cessité d'une meilleure organisation en ce domaine. 

La Société a décidé de former un comité de la re­
vue pour l'alimenter en articles, assurer sa parution 
aux dates prévues, son expédition et voir â tout ce 
qui la concerne. 

Mgr Victor Tremblay en est toujours le directeur 
attitré, mals nous lui avons donné une équipe de col­
laborateurs qui forme autour de lui une force plus 
grande de travail et une meilleure sécurité pour l'a­
venir. Ce comité, â !'oeuvre depuis 1970, acquiert a­
vec le temps de plus en plus d'expérience et offre une 
collaboration effective. 

Actuellement, la Société étudie une formule per-
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mettant d'étendre davanta.ge le champ de nos re­
cherches et touchant à tous les coins possibles de 
notre vaste région. La revue n'en sera que plus Inté­
ressante et son rayonnement a.grand! considérable­
ment. C'est encore le lecteur et le chercheur qui en 
bénéficieront le plus. 

Le problème majeur en 1970 qui n'a pas manqué 
de nous causer à tous de très graves Inquiétudes tut 
la sérieuse maladie subie par Mgr Victor Tremblay, 
notre dévoué archiviste. 

Un malheureux accident de voiture l 'lmmoblll­
sa sur un lit d'hôpital du 10 octobre 1969 au li mars 
1970, nous privant pendant cette longue période de 
sa présence et de son travail tout autant que de l'ap­
pui moral qu'il nous apporte en toutes occasions. 

A deux reprises en plus li dut taire un court stage 
à l'hôpital pour des soins attentifs. 

Lorsqu'on sait la valeur Incontestable de ce pré­
cieux plller de notre société, lorsqu'on connalt sa 
puissance de travail et qu'on est habitué à pulser à 
cette source Intarissable d'informations on se sent 
malheureux à la seule pensée d'en être privé pendant 
si longtemps et de ne pouvoir recourir à luJ lorsque 
c'est nécessaire, ce quJ arrive souvent. 

En tant qu'archlvlste de la Société, li reçoit un é­
no rme courrier porteur de demandes d'informations 
de tous genres. Ses absences sont donc lourdes de 
conséquences e t  nous devons nous multiplier pour en 
arriver en ces occasions à tenir le coup etâ maintenir 
partout e t  en tout le bon renom de notre Société. 

Sa vaste expérience dans le domaine de la re­
cherche a manqué aussi aux nombreux chercheurs 
quJ viennent le consul ter souvent. 

Sa maladie nous amena à de sérieuses réflexions 
sur l'organisation matérielle de notre secrétariat et 
centre de recherches. 

Aujourd'hui, compte tenu de ces dures expérien­
ces, la Société étudie les posslblll tés matérielles de 
doter l'organisme d'un se crétariat digne d'elle et 
mieux outillé pour répondre adéquatement à l'oeu­
vre poursuivie. 

Voilà autant de problèmes qui retinrent notre at­
tention en 1970 et qui pour la plupart restent à l'or­
dre du jour en 1971. 

Malgré tout, en 1970 comme toujours, notre So­
ciété a tait du bon travail; en preuve quelques statls­
tlq ues qui parlent par elles-mêmes. 

Nous avons reçu en 1970, 569 lettres et donné 
497 réponses; le président pour sa part en a reçu 120 
et écrit 92; notre correspondance se chif fre donc ii.
1,066 lettres reçues et écrites. 

La documentation s'est enrichie de 20,429 pa.ges 
de matières Intéressantes, de 27 nouveaux documents 

et de 1,665 photographies dl verses. 

Nous avons donné 1,369 Informations et reçu 
667 visiteurs ou chercheurs tant du local que de l'ex­
térieur. 

Le Musée s'est augmenté de 50 nouvelles acqui­
sitions, dont plusieurs dons des peintures d'artistes 
de la région (ces dons sont des hommages person­
nels de ces artistes). 

Nous avons publié et donné 6 9  articles ou con­
férences. 

La Société a pris une part active à l'organisation 
du Carnaval -Souvenir 1870 de Chicoutimi et aux tê­

tes du Saguenay le li juin à Port-Alfred. 

Parmi les documents reçus quelques pièces sont 
d'importance. En exemple: Une copie du film "Le 
Carnaval du Bout du Monde" réa!JSé par Marc Ellef• 
sen et Charles Jalbert. Ce magnifique documentai­
re en couleur tut tourné en 1966 à Chicoutimi. 

C'est donc une pièce maltresse sur te ptus spec­
taculaire attrait tourlstlq ue du Saguenay. 

Merci au Carnaval-Souvenir de ce geste de civis­
me et de reconnaissance accordé à la Société en hom­
mage à la collaboration merveilleuse que cette der­
nière apporte à la réa!Jsatlon de ce rappel historique 
original de cent ans en a rrière. 

Nous avons aussi reçu de C.J.P.M.-T.V. de nom­
breux sujets d'actualité jugés dignes de passer à 
l'histoire. 

M. Antoine Dubuc nous a remis une copie d'un 
film tourné vers 1913 sur l'Industrle de la pâte mé­

canique dans la région. 

A tous ces généreux donateurs, cordial merci! 

La si tuatlon tlnancière de la Société est assez 
précaire; une coupure Importante dans notre octroi 
gouvernemental nous a privés d'un montant appré­
ciable dans nos revenus. 

Il faudra donc taire de grands efforts pour arri­
ver financièrement à tenir, ou bien couper dangereu­
sement dans les dépenses, ce qui n'est pas facile. 

Mgr Victor Tremblay a reçu au cours de 1970 
quelques décorations ou marques d'estime qui re­
jaillissentaussl sur la Société. 

Le 24 mal, sa paroisse natale, Métabetchouan, 
voulant rendre hommage à sa large contribution au 
domaine historlq ue, baptisait de son nom, une école 
Importante de la lo calité. 

Le 12 décembre la Société Historique de Montréal 
le nommait membre d'Honneur de cette société en 
reconnaissance des services rendus à l'histoire ré­
gionale. 
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Le 20 novembre, le Conseil de la Vie Française 
en Amérique le décorait pour sa fidélité et sa cons­
tance envers la langue française et pour son étroite 
collaboration à cette oeuvre. 

Voilà quelques autres témoignages d'estime et 
de reconnaissance accordés à ce méritant historien 
de chez nous. 

Le 11 juin, M. l'abbé Jean-Paul Simard, recevait 
la décoration de l'Ordre des Vingt-Et-Un pour son 
excellent travail dans l'obtention d'une chaire d'his­
toire régionale à l'Université du Québec à Chicouti­
mi. 

M. l'abbé Simard est un autre dévoué à la cause
de la Société Historique du Saguenay dans la région; 
félicitations pour son bon travail. 

En 1970, notre société a publié deux grands ou­
vrages sur notre histoire. 

L'un est le fruit du travail de Mgr Victor Trem­
blay et porte sur Jacques Cartier, "Le Découvreur 

du Canada"; l'autre est un travail considérable de 
recherches sur l'épopée missionnaire des Jésuites 
au Saguenay; son titre est: "Trente robes noires au 
Saguenay" et son auteur est le Père Antonio Dra­
gon, s.j. 

Ces deux nouvelles réalisations enrichissent 
d'autant notre patrimoine régional et font une lu-

mière nouvelle sur deux aspects différents de l'his­
toire. 

Et voilà en quelques mots l'oeuvre accomplie 
par la Société Historique du Saguenay en 1970. 

Hommage de gratitude à tous ceux qui de près 
ou de loin ont contribué à ces beaux résultats. 

Merci aux membres du personnel régulier du 
secrétariat, merci aux directeurs et aux membres, 
merci aux collaborateurs et aux annonceurs de la 
revue. Enfin merci à tous pour leur travail. 

Léonidas Bélanger, président. 

Gagnon, Gagnon et Gagnon 

NOTAIRES 

267, RACINE EST CHICOUTIMI 

Hommages du GrouP.e Murdoclc 

• Ferronnerie Côté Boivin Limitée
- Chicoutimi - Alma - Roberval -

• CJPM-TV

• Les Immeubles Murdock Limitée

• Murdock lumber Limitée

• M & M Propane Gas
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Une colonie disparue 

Il y a déjà longtemps que la colonie du Lac des 
Commissaires est chose du passé. Lorsque j'ai visité 
les lieux, Il y a une trentaine d'années, n en restait 
des vestiges: quelques familles survivantes, quelques 
défrichements, une chapelle en ruines, des Indices de 
cimetière, des souvenirs dispersés; mals la colonie el­
le-même et ses espoirs de développement sont éva­
nouis apparemment sans retour. 

On a voulu établir là une paroisse qui, si elle a­
vait vécu, aurait maintenant 75 ans, compterait pour 
une unité de plus dans la grande famille des parois­
ses saguenéennes et enlèverait à celle du Lac-Bou­
chette le rôle de premier avant-poste du Lac-5alnt­
Jean. 

Il nous parait opportun de rappeler le souvenir 
de l'effort généreux qui a tenté de créer là  un établis­
sement et qui aurait mérité un meilleur sort. 

Le lac des Commissaires s'étale en longueur (en­
viron 15 milles) au sud et à l'ouest du lac Bou chette, 
dans lequel Il se décharge; Il coupe en sens nord-sud 
les terres des cantons Crespleul et Dablon. Son nom 
a été donné par l'arpenteur Bouchette, en 1828, en 
l'honneur des Commissaires, Andrew et David 
Stuart, chargés de l'exploration du territoire du Sa­
guenay. 

C'est vers la partie sud du lac, sur la rive du côté 
est, dans le canton Crespleul et le canton Malherbe, 
que fut commencée la colonie dont nous rappelons le 
souvenir. 

L'origine de cette colonie est due à la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Saint-sauveur de Québec, 
qui "se faisait un devoir d'aider, dans la mesure de 
ses moyens, les citoyens de Saint-Sauveur établis sur 
des terres nouvellement ouvertes à la colonisation". 
Croyant plus pratique de "concentrer ses efforts sur 
une région", elle fonda, en 1 896, une Société de co­
lonisation qu'elle fit Incorporer légalement. (1)

Le premier geste de la Société de colonisation 
fut de choisir la région qu'elle s'occuperait de coloni­
ser. Elle crut trouver un endroit propice sur les bords 
du lac des Commissaires; elle obtint du gouverne­
ment 50 lots et, malgré des critiques violentes, elle y 
Installa l'année même plusieurs colons. (2) 

Nous n'avons pas pu obtenir de documentation 
de la  Société elle-même, mals un rapport paru dans· 
le journal L'Éiecteur à la date du 14 octobre 1896 et 
visiblement Informé de source autorisée, nous four­
nit d'intéressantes précisions sur les débuts de l'é­
tablissement. 

1. L 'Événement, 31 août IIIWl.

2. L 'tvénemen� 7 octobre 18g&.

"M. Delplùs Marsan, le dévoué secrétaire de la 
Société de colonisation de Saint-Sauveur, (X) est de 
retour d'un voyage d'exploration au lac des Comml&­
saires, où, comme on le sait, cette société a jeté les 
bases d'une future colonie canadienne-française. 

" ... Dix colons de Saint-Sauveur sont déjà Ins­
tallés et très contents de leur sort, dix autres pleins 
de courage sont campés sur la partie est du lac et dé­
fricheront leur lot dans le cours de l'hiver (xx). Un 
troisième campement est commencé. Tous sont très 
satlsfal ts des lots choisis. 

"Les bornes de la nouvelle colonie, ou plu tôt du 
territoire de la Société de colonisation, comprenait 
les 1er et 2e rangs du lac des Commissaires, le rang 
Ouest du Chemin de fer, dans le canton Malherbe, 
les rangs 1, 2, 3 et 4 du canton Crespleul, le tout arro­
sé de beaux lacs et de rivières poissonneuses. C'est un 
endroit charmant, des mieux choisis et des plus pro­
pres à l'établissement de florissantes paroisses. 

" ... Monsieur Marsan a tracé un chemin de co ­
lonisation de huit milles de longueur à travers le 1er 
rang du Lac des Commissaires, partant de Bouchet­
te, à deux milles du ceinturon de Dablon, jusqu'aux 
chutes de la rivière Quaquaquamasls (Quaquakau­
masls), passant près du lac à la Truite ... " 

Le dimanche 29 novembre était célébrée la pre­
mière messe dans la petite colonie. Ce fut un événe­
ment. L'écho nous en est parvenu par une lettre d'un 

des témoins adressée à un journal de Québec. (3) 

Tout un groupe d'amis de Saint-Sauveur - Us 
étalent dix - accompagnaient le missionnaire, le ré­
vérend Père Perron, Oblat de Marle-Immaculée. Ils 
arrivèrent à la première tente à dix heures et demie 
du matin; et c'est deux milles plus loin, dans le cam­
pe de Marcel Gobell, qu'eut lieu le rassemblement et 
la célébration de la messe. 

"L'autel improvisé charme les regards des qua­
rante assistants; les lits superposés de notre gentil 
chantier servent d'amphithéâtre aux nouveaux ve­
nus; la mousse suspendue en festons à la voûte ondu­
lée ne manque pas d'intérêt, même pour les goûts 
les plus développés. Trois chantres sont au lutrin, et 
l'office commence. 

"Je renonce à dire ce qu'il y a de beau, de grand, 
de sublime dans cet acte de notre Sainte religion ac-

(X) Le président était! 'échevin T. Paquet.
(XX) On ne défriche pas la terre en hiver; le travail devait

être d'abattre les arbres, ce qu'il faut faireavant de
défricher.

3. L• tvénement, 7 decembre 1896.
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Eztrait du Pla!!, des Cantons Crespieul et Dablon où se trouve le territoire de la colonie du Lac des Commissaires. 

;1/,P,o� 
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compll dans de telles circonstances ... Sous ce toit de 
terre, l e  Dieu du Golgotha vient s'immoler pour ses 
chers enfants de la forêt. Dans son langa.ge muet Il 
leur dit: ''Mon pè re  est agriculteur". Non,cette scène 
se sent, elle ne peut se décrire". 

L'un des assistants fit cet aveu: "Jamais Je n'ai 
entendu la messe avec autant de dévotion; j'aurais 
pu pleurer". 

Le colon Marcel Gobell était, en ce coin de pays, 
"le premier qui ait osé affronter la forêt sauvage". 
On conçoit son émotion. "Toute ma vie, dit-li, Je me 
rappellerai que ma pauvre cabane a éU! ennoblie, 
sanctl flée par la présence de l'auguste Victime du 
Calvaire. Oui, ce Jour sera gravé en lettres d'or dans 
mon coeur". 

Une croix fut plantée en souvenir de cette pre­
mière messe. 

L'année suivante, a u  31 aoOt 1877, L'.i:vénement
rapportait que la petite colonie était en progrès et 
que les colons étalent encouragés; Il signalait que 
plusieurs avalent refusé de vendre leurs lots même 
"avec un Joli bénéflce", et le 18 septembre, à propos 
de la visite des ministres provinciaux au Lac Saint­
Jean, Le Soleil mentionnait la colonie du Lac des 
Commissaires parmi les établissements Indicateurs 
d'un "progrès étonnant" pour la région. 

Il est regrettable mals normal que les gazettes 
ne reviennent pas fréquemment sur le sujet: les co­
lons ne songent guère à la publicité et les journalis­
tes sont généralement loin des abattis. 

Par le rapport de la Société de Colonisation de 
Saint-Jean-Baptiste de Saint-Sauveur daté du 26 
no...embre 1898.on sait que "dès l a  première année de 
l'existence de la société une vingtaine de colons au 
moins s'établirent sur les bords du lac et commencè­
rent les premiers défrichements"; que le chemin pour 
réunir leur colonie à paroisse du Lac-Bouchette "fut 
d'un grand encouragement" pour eux et qu'ils ont 
maintenant "une route de première classe" pour se
rendre à la gare du chemin de fer au lac Gros-Vi­
son, distante d'environ trois milles et tiers. Les tra­
vaux sur ce chemin étalent conduits par David Bou­
chard. (4) 

Ce rapport ajoute: "Les débuts de nos co­
lons ont été superbes et ont démontré à l'évidence 
que les terres choisies étalent très favorables à la cul­
ture. Les premières récoltes ont émer...elllé tous les 
visiteurs que nous avonsdlrlgés vers ce canton". 

A u  chapitre des comptes de l'entreprise on volt 
qu'à cette date la société avait elle-même donné de 
ses tonds $603.30 et des revenus de soirées formant 
$81.85; c'était la plus grande partie des dépenses, qui 
s'élevaient à $944.62. 

4. Document,, de la Session, 18�1900. Rapport détaillé des.
travaux faits sur les chemins de colonlsatJons en 1898·
1899.

Les comptes publics mentionnent un montant 
de $1,040.77 payé pour la confection du "chemin de 
front du Lac des Commissaires, depuis le lot No 41 
du rang V canton DablonJusqu'au lot No 43du rang 1 
canton Malherbe", chemin parachevé sur une lon­
gueur de 8 mllles et un tiers. Ces travaux avalent 
été condultsparP.-OmerCôté. (5) 

C'est peu comme renseignements sur l'lùstolre 
de la colonie. Je tro uve cependant dans Le Soleil du 
15 Juin 1900 des Informations précises sur l'état de 
"la belle paroisse du Lac des Commissaires'' à ce 
moment, et même un recensement détalllé de la colo­
nie. 

"Elle compte aujourd'hui une population totale 
de 52 personnes, 441 acres de terre sont défrichées et 
279½ en culture. On a récolté l'an dernier 2245 bottes 
de foin, 990 boisseaux d'avoine, 13 minots de blé, 120 
d'orge, 1020 de patates, 269 de navets. On y compte 
12 chevaux et 23 bêtes à cornes". 

La liste des propriétaires de lo ts compte 32 
noms. On y remarque 8 famllles. Les chefs de famille 
sont: Julien Bouchard, J.-B. Juneau, Napoléon 
Cadoret, J. Cantin père, J. Gobell, Charles Rousseau, 
D.-J. Marsan etD. Matte. 

Les autres résidants sont: Omer Côté, W. Pam­
palon, Alfred Matte, Joseph et Alex. Laforte, Louis 
Vézlna, M. Cantin, J. Cantin fils, Alt. Ro bltallle, 
T. Savard, Montague, Napoléon Cantin, M. Duplaln,
D. Rousseau, D. Chamberland, avec trois  hommes
dont les noms ne sont pas mentionnés.

En tout 23 hommes et 29 femmes et enfants. 

La colonie s'est développée pendant quelques 
années. La mission, sous le patronage de Saint-Jean­
Baptiste, était desservie par le curé de Lac-Bouchet­
te. 

On y avait construit, vers 1902, une chapelle as­
sez grande ... environ 60 pieds sur 30 et 17 pieds de 
hauteur de mur ... L'autel, en bols de pin, très bien 
façonné, et la table de communion y étalent encore 
quand Je l'ai visitée en septembre 1941. J'ai pu lire, 
en-dessous d'une pièce de la table de communion: 
"J.-W. Dugal, Québec, 20 octobre 1902". 

La "paroisse" connut son apogée entre 1902 et 
1908; ensuite ce fut le déclin continuel et le départ des 
famllles, une par une. A l'époque de ma visite J'ai ap­
prts qu"une seule n'avait pas quitté les lieux et qu"u­
ne couple d'autres, dont celle des cantln.y étalent 
revenues. Rien ne fait espérer une résurrection de cet 
établissement agricole, dont le temps achève d'effa­
cer les traces. 

Victor Tremblay, prêtre 

�- Item, 1900-1901. Tra.vaux de 1899-1900. 
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Jeux de cartes 

M. Raoul Fortin. 

Récemment, une personnalité de la Radio et de 
la Télévision déclarait: "Je ne comprends pas qu'on 
puisse perdre son temps à manipuler des petits mor­
ceaux de carton". Était-elle sincère? Voulait-elle 
provoquer une discussion? Possible que oui, dans les 
deux cas. Quolqu 'li en soit, nous jouons aux cartes 
et n'avons aucune lnten•Jon de délaisser ce passe­
temps, agréable pour les uns, pa.sslonnant pour d'au­
tres; jeu honnête, social, beaucoup plus Intellectuel 
et  surtout beaucoup plus humain que nombre de sol­
disant sports comme la lutte, la boxe et même le hoc­
key; jeu très populaire au pays du Saguenay. 

Qui Inventa les cartes à jouer et quand? D'où 
nous vie nnent-elles? On s'accorde à déterminer le 
lieu d'ortglne aux Indes. Elles apparurent en France 
en 1390 et leur popularité s'y propagea très rapide­
ment, si bien que quelques années plus tard, on re­
prochait au roi du temps de dilapider le Trésor par sa 
passion au jeu. Depuis, les cartes se sont répandues 
à travers le monde. Chez nous au Saguenay Il tut au 
début une quasi nécessité pour occuper et distraire 
pendant les longues périodes d'isolement, alors que 
les journaux publiés dans le Québec étalent rares et 
n'arrivaient qu'avec un courrier espacé. N e  coùtant 
que l'achat des cartes, I l  était à la portée de tous et sa 
mise en opération n'exigeait que le vouloir. 

L'éventail des jeux connus est Impressionnant, 
tant par le nombre que par la di versité. Il en est de 
très simples et de très complexes: tels la Bataille et  le 
Bridge-contrat. Il serait Intéressant de posséder la lis­
te complète des différents jeux de cartes qui ont été 
Introduits chez nous depuis les premiers temps de la 
colonie jusqu'à nos jours. A défaut de cela, conten­
tons-nous de faire une re vue sommaire de ceux que 
nous avons connus depuis une cinquantaine d'an­
nées. 

La Brisque, (1) un des plus anciens jeux que l'on 
connaisse, du moins dans notre région, a procuré de 
belles heures de détente à nos grand-pères et à leurs 
descendants. Sans aucune prétention scienti fique, 
c'est un jeu d'enfant comparé au Bridge. Deux va­
riantes ont contribué à sa popularité: la Brlsque­
sans-parter et la Brisque-à-parler. Comme la plu­
part des jeux de cartes, deux équipes se confron­
taient, équipes de trois joueurs, chacune d'elle ayant 
son meneur de jeu. 

A la Brisque-sans-parler, des signes convention­
nels étalent utlllsés(2). Il fallait une certaine habile­
té pour communiquer au meneur de son équipe, et ce 
à l'insu de l'autre, les slgnes correspondantaux bon­
nes cartes qu'on détenait. Le meneur décidait alors 

de la stratégie à employer. Les "vieux" affection­
naient cette variante. Je remarque que les joueurs 
de Breta.gne faisaient des signes correspondant aux 
nôtres. Ainsi, pour faire sa voir qu'il avait un Roi à 
protéger le joueur faisait un clin d'oeil; pour appren­
dre qu'il tenait un Roi, I l  ouvrait des grands yeux; 
pour révéler une Brisque U faisait un gros bec; pour 
une Dame U tirait la bouche vers la droite; pour Indi­
quer un As U tirait la langue. Par contre, les "jeu­
nes" préféraient la Brisque-à-parler. On pouvait a­
lors entendre des questions comme celle-cl. "J'va 
jouer une grosse ou une petite?" D'une manière com­
me d'une autre, malheur à celui qui avait la ma­
ladresse de faire "manger" son dix. Il était rabroué 
de belle façon. 

Le jeu de Tru ttes tut très populaire à une cer­
taine époque. Ses règlements étalent très simples, 
m'a-t-on dit. Ce jeu est tout-à-fait oublié. Pourtant, 
U était caractérisé par un trait fort Intéressant: l e  ga­
gnant de chaque partie avait droit à un "petit coup". 
Il est vrai que de nos jours, U n'est plus nécessaire 
de jouer auxTruttes pour se mériter un verre. 

Presque délaissé à l'heure actuelle, le Euchre 
(prononcé voukeur) a eu ses heures de gloire. Peu de 
jeux autant que celui-cl ont servi de réclame pour des 
soirées de cartes organisées au profit d"oeu vres chari­
tables. Sauf erreur, U s'est Implanté chez nous peu de 
temps avant la guerre 1914-1918. C'est vers les années 
"20" que débuta la grande vogue des parties de car­
tes. Les salles où se déroulaient ces soirées n'étalent 
jamais assez vastes pour accueillir tout le monde. Les 
occasions étant rares de se faire voir en public, les 
notables du temps se faisaient un devoir de partici­
per à ces fêtes populaires. ( En se situant dans 
le temps, le terme "fête populaire" n'est pas exa.gé­
ré ). Certaines dames arboraient alors des toilettes 
spécialement confectionnées pour l'occasion. Je me 
souviens d'une d'entre elles qui fit sensation, j'ose­
rais dire scandale, avec une robe dont le décolleté ju­
gé très audacieux à l'époque, ne ferait plus rougir la 
plus pudibonde de nos religieuses modernes. 

Un goùter couronnait toujours ces parties de 
cartes. Je me souviens d'un certain Euchre où les pâ­
tisseries avalent été si abondantes que les élèves du 
collège où avait eu lieu l a  soirée eurent chacun un pe­
tit morceau de  gâteau "crémé" le lendemain. Dans 
le temps, ce n'est pas tous les jours que nous avions le 
plaisir de goùter une pâtisserie fine. 

Le Quatre-septs, encore assez populaire, a connu 
une éclipse de quelques années. Il est sans doute ori­
ginaire de Breta.gne (3). La Poule o u  Polltalne est une 
variante du Quatre-septs. 

La concentration n'étant pas tellement essen­
tielle pour bien se tirer d'affaire au Quatre-septs ou 
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li. la Poule, les éclats de voix, les rires et le sarcasme
se côtoyaient â. l'issue d'une .. brasse"; non sans rai­
sons, car assez souvent, des partenaires malchan­
ceux avalent commis une "saloperie". En voici quel­
ques-unes. D'abord on pouvait "faire capot". Je
crois qu'il est Inutile d'en expliquer le sens. Une
"chienne", c'était une levée sans point. Un point
nécessite trois cartes majeures. Une levée sans figure
mals comportant un "as", ce n'était pas propre du
tout. Il faut bien donner son nom; c'était un "cul".
Pour être poli, ajoutons qu'on disait aussi
un "blanc" ou une ubizoune". Enfin on pouvait fai­

re une ucrotte" ou umourlr sur le siaux" en ne tota­
lisant qu'un point au cours d'une partie quJ en comp­
tait vingt-et-un au Quatre-septs et trente-deux à la  
Poule. 

Il y avait aussi la "Poule-risquée". Une poule, 
c'est détenir un dix, un neuf et un as de la même fa­
mille. Elle s'annonçait lorsqu'on prenait la main li. 
jouer. Réussir sa poule donnait en plus onze points 
li. l'équipe. A la Poule-risquée, une des trois cartes ci­
tées plus haut pouvait être absente de la main du
joueur mals jamais de "Dix", quJ était carte forte. 
Pour que cette Poule fût acceptée, Il fallait réussir 
li. "manger" la carte quJ complétait la poule annon­
cée.

QuJ se souvient du "Whist"? Parce que assez 
compliqué li.jouer, je ne crois pas qu'il al tété généra­
lement populaire chez nous. Cependant Il était très 
en faveur dans certaines parties de la région. 

Le Bridge. dérivé du Whist, est le roi de tous les 
jeux de cartes. Il fit son apparition dans le mllJeu a­
ristocratique de Constantinople vers 1880. Et chez 
nous? Au début, seuls quelques voyageurs de com­
merce et ugros messieurs" connaissaient ce jeu. un
sait jouer au Bridge", disait-on parfois sur un ton 
admiratif et respectueux. Cette science nouvelle vous 
conférait un titre envié. Bridge li. l'enchère et Bridge 
contrat, les deux exigent une certaine concentration. 
Le premier est assez facile en sol. Mals l'autre! Mai­
trise de sol, mémoire développée et beaucoup de con­
centration, c'est ce qu'il faut posséder pour cette va­
riante, tant les règlements sont nombreux et nuan­
cés. De plus, le bavarda.ge est prohibé au cours d'une 
partie. C'est la régie d'or d'un bon joueur de Bridge. 

Originaire de l'Amérique du Sud, la Canasta a 
rapidement conquis de nombreux adeptes. Mals ce 
ne fut qu'un feu de pallie. Pas trop compliqué, elle 
offre un certain Intérêt à condition que les joueurs 
observent tous les mêmes régies. Mals allez donc em­
pêcher d'innover. 

Le Charlemagne et le Cinq-cents ont connu aus­
si une certaine vogue. Le premier semble complète­
ment oublié tandis que l'autre se joue encore dans 
certaines localités. 

La plupart des jeux nécessitent quatre partici­
pants. Le Coeur ou Dame-de-Pique peut se jouer li. 
deux et jusqu'à. sept joueurs. Il jouit encore d'une 

Dtuz jotuu.rs tù tilt Hoëdic prês des côt.t!'s d.u Morbihan, Brt.tagnt.. 

Aldm.t Blanc.htttt. annonct. un As. (LECTURE POUR TOUS, mars 1964) Angt � Scoarnt.e annonce unt Brlsqut.. 



Janvier-février 1971 SAGUENA YENSIA 11 

certaine vogue et on me dit qu'il est assez populaire 
dans les pensions estivales par jour de pluie. La télé­
vision lui fait une forte concurrence, cependant. 

Le Neuf, le Cassino, le Romé et Romé -cinq­
cents, le Beslgue ne sont pas encore tout-à-fait pas­
sés de  mode. Ajoutons encore celui que tout bon pa­
pa enseigne à son rejeton dés que celui-cl commen­
ce à manifester un certain goût pour ces petits car­
tons: la Bataille. 

Faut-li omettre de mentionner la Soli taire ou jeu 
de Patience? Le jeu de cartes: un passe-temps qui fait 
sourire ceux qui ne prisent pas cette honnête et diver­
tissante pratique récréative. Un grand général faisait 
toujours une partie de Patience pour calmer sa ten­
sion nerveuse à la veille de livrer une grande bataille. 
Son nom m'échappe. Tout récemment, les Journaux 
ne nous ont-lis pas appris que le général de Gaule ve­
nait tout juste de terminer une Solitaire lorsqu'il fut 
terrassé par une crise cardiaque? 

Tous les jeux de cartes tiennent compte des dl­
verses "couleurs", qui sont au nombre de quatre: 
deux rouges, le Coeur et le Carreau; deux noires, le 
Trétle et le Pique. La famille ou série de chaque cou­
leur comprend treize cartes: du chiffre un au chiffre 
dix suivis d'un Valet, d'une Dame et d'un Roi, ce qui 
fait au total 52 cartes, avec en plus un Bonhomme ou 
Bouffon, qu'on désigne le plus souvent par le terme 
anglais Joker.

Jacques Riverln Robert Wells 

K!,·verin, 'IA/4/l cl C/iarfton 
NOTAIRES 

184 est, rue Jacques-Car11er Chicoutimi 

Dans presque tous les jeux c'est I' As qui est la 
premiére carte majeure; celles qui le suivent sont le 
Roi puis la Dame dans la plupart des jeux; dans la 
Brisque I' As est majeur; dans le Quatre-septs le Dix 
est majeur et Il est suivi du Neuf puis de I' As; dans le 
Eucher les premiéres cartes majeures sont les Valets: 
celui de l'atout d'abord, puis son correspondant rou­
ge ou noir. L'atout est déterminé de diverses manlé­
res selon les jeux. 

L e  jeu de carte a fait ses preuves de durée et je ne 
crois pas que les concurrents qui prennent une gran­
de part de sa place arriveront jamais à la prendre 
toute; Il fait partie de l'héritage permanent des peu­
ples. 

Raoul Fortin 

1) Nommée aussi .. Manae-dix".

2) La Brisque a un lien très étroit de parenté avec un autre 
jeu appelé en Bretagne "Vache''.

3) Dans son livre Aux Vieux Pnys l'abbé Henri Cimon écrit,
â l'occasion de son pass�e â Planôtre en Bretagne:
.. Quelques-uns (des prêtres) m'invitèrent â jouer au 
Trois-septs avec eux; je répondis que je ne s avais q ue le
Quatre-septs; sur leurs insistances je me mis â table et il
se trouva que c'était le même jeu. 

Une expérience de quatre générations 

AlJBIN & FILS 
ENR. 

Directeurs de Funérailles 

Trois salons à votre service 

AMBULANCE 

543- 3331

412 esL rue Jacquos-Cartier CHICOUTIMI 
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Quelques enseignements de l\'lgr D. Racine 

Les Mandements sont des documents moins so­
lennels mais d'une portée pl us pratique, traitant 
généralement, comme nous l'avons vu, de sujets 
moins généraux. Ces Mandements épiscopaux sont 
peut-ètre de médiocre qualité, d'apparat, ou d'une 
rhétorique ecclésiastique conventionnelle et vague 
mais Us permettent de connaitre un peu la pensée 
spirituelle de l'évèql.!le, les principaux thèmes qu'U 
aime à traiter, les problèmes à résoudre et mème les 
directives générales pour promouvoir et redresser la 
vie d'une chrétienté quand les besoins de l'ensemble 
de l'Église ou bien des circonstances plus spéciales 
le demandent; ces écrits contribuent aussi sans doute 
à la formation de l'esprit du clergé, car U est à peu 
près certain à priori que la façon de voir de la grande 
majorité au moins dl.!l clergé correspond à cell e cte l'é­
vèque; car ce derrù er ne tient pas son au tort té par 
"simple délé@il,tion" quoiqu'elle soit subordonnée; U 
est le véritable chef de son Église. 

voua pour les Écrits otl!cleis. Mais l'évèque de 
Clùcoutlnù communique encore avec tous ses lldèles 
p,.r de nombreux discours, sermons, conférences, 
retraites. Car l'évèql.!le est aussi docteur; U a qualité 
pour enseigner au nom du Maitre. Ce nombre de ser­
mons n'est pas moins digne d'attention que leur va­
riété et leur à•propos. Très tOt, Mgr Racine a marù­
fe.sté des dons, dans le style de l'époque, et aussi un 
goût prononcé pour la parole. Tous les sujets sont 
traités par lui; malheureusement tous ne sont pas é­
crits et conservés, car très souvent, U utilise u n  don 
vraiment remarquable pour l'improvisation, "U était 
habile à saisir la circonstance locale proire à chaque 
occasion, d'un tact merveilleux dans l'emploi des 
bienséances oratoires, et U donnait facilement à sa 
parole les ornements et les délicatesses du style aca­
dénùque". ( 22) 

Qu'U nous suffise de signaler quelques paroles de 
l'évèque, prononcées à la bénédiction de la statue de 
Marte au cap Trinité. "Dans quel temple plus magni­
fique, s'écrte-t-ll, une bénédiction céleste est-elle 
jamais descendue? Pour base, les nots de la rivière 
Saguenay; pour encadrement, les caps Trinité et É­
terrùté; pour dôme, l'immensité des cieux; et pour ta­
bleau, une statue colossale de la Mère de Dieu, placée 
dans un endroit élevé au-dessus du neuve où nul en­
core n'avait mis le pied. Jamais, suivant mol, on ne 
rencontrera rien de plus grand, de plus sublime et de 
('.ius Imposant." (23) 

Lors de son premier voyage "ad llnùna" en 1882, 
le 28 octobre, Mgr Racine prononce une allocution 
qui suscite l'étonnement et l'adnùratlon de son audi­
toire de théologiens. "Vous avez entendu prononcer 
cetexte, leur dlt-U: "Qua m bonum,quam jucundum 
habltare tratres ln unum!" Qu'il est doux d'habiter 
ensemble comme des frères! Oh! combien, à cette 
heure, je go Ote ces dé Ucleuses paroles.Je ne puis pas­
ser au milieu de vous, mes très chers frères, dans cet-

te église vénérée, miraculeuse, sans éprouver le be­
soin de vous adresser quelques paroles, Évèque du 
Canada français mol-mème, je me sens attaché à 
vous tous par le double Uen de la patrie et de la 
religion. Nos pères ont laissé là-bas, dans ces terres 
lointaines, des souvenirs toujours vivants èe-leur fol 
et de leur piété profonde. En venant lci au sanctualre 
de Notre-Dame-des-Vlctolr,es, qui est cel uJ du mon­
de entier, mais le votre tout particulièrement, j'ai vu 
que vous étiez les vrais fUs de vos pères dans la fol. 
et votre recueillement et votre piété, 1 'ardeur de vos 
prières ont été pour mol un motl t de grande édifica­
tion." (24) 

Une autre Improvisation qu'il Importe de signa­
ler, c'est celle qu'il fit lors d'une marùfestatlon en 
son honneur, à Clùcoutlnù, le 10 septembre 1882. A­
vant son départ pour Rome. on a recueilli une collec­
te qui doit servir à dé frayer ses dépenses de voyage. 
Mème quelques protestants de Clùcoutlnù fournis­
sent presque la moitié de la somme. Le Saguenay du 
19 septembre 1882 rapporte les paroles de Mgr et ajou­
te: "la réponse. fut fort belle; ces paroles dictées par 
le coeur, source de la vraie éloquence ont mouillé 
plus d'une paupière. On voyait partout dans cette 
foule des gens dérober du revers de la main une larme 
furtive. D'autres, n'ayant aucune honte de ces lar­
mes qui les honoraient, les pleuraient dans leur mou­
choir ou les laissaient tomber visiblement sur le sol 
pierreux de l'avenue du Séminaire. Nous n'entre­
prendrons pas de donner l'analyse de cette Improvi­
sation qui forme un des plus beaux morceaux d'élo­
quencequ'll nous ait été donné d'entendre." 

Les annales du Séminaire de Chicoutimi nous li­
vrent un extrait de sermon sur l'agriculture au Sa­
guenay; dans ce sermon, le supérieur du Séminaire 
fait une comparaison entre la population du Sague­
nay et le peuple juif: "En dépit de tous les obstacles. 
les Hébreux sont parvenus à la terr� qui leur avait 
été promise. De mème ce pays a été colonisé contre 
tout et contre tous, tandis qu'à certains autres en­
droits, malgré les plus grands efforts, on a peu ou 
point réussi. Le peuple hébreu était Immédiatement 
cbAtié, à chacune de ses fautes; la même chose a Ueu 
pour la population de ce pays. Dieu a donc des vues 
particulières sur elle; Il l'aime donc davantage< ... )". 
(25) 

C'est surtout dans ses retraites prèchées aux re­
ligieuses du Bon-Pasteur qu'il révèle la profondeur 
desa doctrine et desa vie intérieure. 

Mgr Dominique Racine apparait de plus en plus 
comme un pasteur vigilant et Infatigable, soucieux 
de son devoir d'état, attentif à bien faire son métier 
d'évèque. Il aime à voir ses fidèles de près, à les sti­
muler, à les encourager, à leur signaler l'effort à fai­
re, le mal à prévenir, les remèdes à employer. 
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C'est par son clergé qu'un évèque peut agir sur 
les âmes. Tout ce qui est de nature à intensifier la 
sainteté, la science, le zèle, la valeur de ses prètres 
intéresse donc, en tout prerrùer lieu, Mgr Racine. Un 
des soucis constants est de favoriser le progrès de son 
clergé. Pour garder un contact régulier avec ses prè­
tres, en pl us des réunions, des visites, li leur envole 
des circulaires remplies d'exhortations, de désirs, 
d'ordres et de règlements. 

Ces lettres portent sur les retraites pastorales, 
les conférences ecclésiastiques, la  discipline ecclé­
siastique, l'adrrùnlstratlon des paroisses et l'examen 
des jeunes prètres. 

Mgr Racine s'intéresse dès le début de son épis­
copat aux retraites ecclésiastiques. Malgré les dlfll­
cultés de déplacement, U tient rigoureusement à la 
présence de tous ses prètres dans la mesure du pos­
sible. A chaque année, li annonce par une circulaire 
la retraite annuelle tenue au Séminaire de Chlcou­
tlrrù, car •·pour qu'un prètre puisse se conserver tou­
jours dans l'esprit et la sainteté de son état, Il doit de 
temps en temps abandonner les soucis de son labo­
rieux ministère, se retirer pendant quelque temps 
dans la solitude et s'y reposer auprès de son Mai­
tre ( ... )". L'évèque tient à ce que tous ses prètres ar­
rivent pour l'ouverture de la retraite, et surtout en 
suivent tous les exercices jusqu'à la fin. (26) Ce qui 
aide surtout au succès de ces retraites, c'est la gran­
de part prtse par l'évèque lul-mème. Exact comme le 
plus humble séminariste, Il s'unit aux prières de son 
clergé, lui donne l'exemple de son assiduité et deoon 
recueillement. A chaque appel, Mgr insiste sur la 
préparation spirituelle à ces exercices "connaissant 
combien sont précieuses les grâces que Dieu répand 
sur ceux qui suivent les exercices d'une retraite." La 
dernière retraite qu'il annonce à ses prètres, Il les 
exhorte à venir "avec un coeur généreux dans l'es­
prit de votre sainte vocation et à seconder ses ado­
rables desseins sur vous." (27) 

Pour entretenir ou inspirer dans le clergé, le goQt 
de l'étude des sciences religieuses, Mgr donne une vi­
ve Impulsion aux conférences ecclésiastiques. A huit 
reprises, li écrit à ses pr-ètres sur ce sujet. Dès le 4 no­
vembre 1878, donc au tout à!but de son épiscopat, li 
constate les heureux résultats de ces conférences 
mals li désire ob�enlr encore de plus grands avanta­
ges en ajoutant quelques règles à celles déjà établies. 
Il décide donc que "chaque membre d'une con ré rence 
consignera par écrit le travail prépal.'é sur le sujet 
proposé à la discussion et apportera cet écrit àla con­
férence; quand le prètre désigné aura développé la 
question à traiter., tous les autres membres donne­
ront lecture de leur tra vall; puis cette lecture sera 
suivie de la discussion des divers points sur lesquels 
les opinions auront été partagées; enlln, la conféren­
ce terminée, tous les travaux seront remisa l'évèque 
par l'intermédiaire de M. le Secrétaire." L'évèque est 
convaincu que les conditions essentielles au succès 
de ces conférences. c'est que les q uestions soient étu­
diées avec soin et que les prètres assistent régulière­
ment aux conférences. Il insiste pour que ces con­
seils soient suivis pour rendre ces conférences tou­
jours plus intéressantes et plus fructueuses. Pour 
soutenir le zèle des conférenciers et des secrétaires, 

Mgr lit minutieusement les rapports qui lui sont sou­
mis, ce qui lui permet d'écrire à ses prètres qu'il cons­
tate "avec bonheur quelle Importance vous attachez 
aux études théologiques et quelle somme de recher­
ches et de travail vous vous ètes Imposée. C'est donc 
pour nous un devoir de Justice de louer, autant qu'il 
le mérite lezèle quevousavez déployé dans le but d'a­
vancer toujours de plus en plus dans cette science 
qui ne connait pas de limites, puisqu'elle a l'infini 
pour objet." (28) Le premier vol urne des mandements 
du prerrùer évèque de Chlcoutlrrù donne en appen­
dice toutes les questions tral tées au cours des années 
1880 à 1888. 

Le Jeune diocèse de Chicoutimi n'a pas de règles 
disciplinaires particulières, ce qui signifie que toutes 
les ordonnances épiscope.les, synodales, conciliaires, 
en force ·œns l'archldlocèse de Québec le sont pour 
le diocèse de Chlcoutlrrù. Il est de l'intention de Mgr 
Racine de ne pas faire de division entre Québec et 
Chlcoutlrrù sur ce rapport. (29) 

L'évèque se fait aussi un devoir de rappeler, cha­
que année, aux jeunes prètres, les examens et le su­
jet à étudier. 

Dans sa circulaire du 4 novembre 1878, Mgr sou­
met à ses prètres un sujet qui le préoccupe beaucoup, 
celui de fonder une caisse ecclésiastique pour les prè­
tres malades ou infirmes. Il s'informe auprès d'eux 
de l'opportunité et de la nécessité d'une telle caisse 
et de la façon de procéder. (30) 

Enlln la sollicitude de Mgr Racine pour les inté­
rèts spirituels et intellectuels de son clergé ne l'em­
pèche pas d'apporter une attention constante sur 
l'administration des paroisses. Ainsi en décembre 
1882, avec les autres évèques de Québec, li adresse une 
circulaire à son clergé, car au cours de ses tournées 
pastorales, li constate avec satisfaction la bonne te­
nue des registres parolssla ux mals "comme Il y a eu 
malheureusement des Irrégularités graves en ce point
et que la négligence de quelques-uns peut nuire au 
Clergé tout entier", li leur rappelle les articles de la 
loi ecclésiastique et de la loi civile. Mgr rappelle la te­
nue des registres analogues sous les Romains, et a­
joute que "Masslllon, dans un de ses discours syno­
daux, s'élève avec vigueur contre la mauvaise tenue 
des registres religieux des paroisses, et li la traite 
de négligence criminelle ( ... )".Mgr déploie donc des 
efforts persévérants pour avoir l'ordre, l'exactitude 
,dans l'adminlstatlon temporelle des paroisses. 

Tous ces travaux de l'évèque de Chicoutimi, tous 
ses règlements, tous ses écrits ne sont pas sans résul­
tat, et montrentque son épiscopat est fécond et pros­
père. La correspondance absorbe en outre une par­
tie de son temps. Mgr répond de sa propre main à 
tous ses prètres et arrùs. C'est un exposé toujours 
clair et précis. 

Nous avons essayé de dégager la spiritualité de 
Mgr Domlnlque Racine d'après ses nombreux écrits, 
mandements et les quelques textes de sermons con­
servés; li nous semble lmpossl ble de placer cet évèque 
colonisateur dans une école de spiritualité partlcu-
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llère. Nul doute que sa vie Intérieure, spirituelle s'est 
alimentée à quelques sources, difficiles à préciser; 
les sujets traités per lui nous paraissent assez com­
m uns pour l'époque. Dans ses retraites aux religieu­
ses, les thèmes sont: la présence de Dieu, le recueme­
ment, la prière, l'obéissance, la méditation, la sanc­
tlftcatlon, la ferveur, la tiédeur, la ttdéllté, le  règle­
ment, le relâchement, la perfection, le péché, les 
voeux, l'esprit religieux, la mortlttcatlon. 

La préparation théologique autodidacte, les lec­
tures et les méditations per sonnelles de l'évêque sont, 
d'après nous, les sources de sa pensée spirituel le per­
sonnelle, mals aussi pratique et toute orientée vers 
ies personnes qui l'écoutent et bien adaptée à leurs 
conditions de vie et à leur mWeu. Mgr Racine n'a pas 
la renommée d'un grand mystloue. mals n semble 
sa voir ailler assez bien sa vie Intérieure et la vie d 'ac­
tion oui est la sienne depuis son arrivée dans ce ter­
ritoire de colonisation. D'allieurs sa tâche pastorale 
semble lui laisser peu de temp; pour dl$erter sur des 
questions de théologie et de splrl tuallté pures. Nous 
devons dire une fols de plus, que l'évêque créateur de 
diocèse solidement établi, d'un collègue à la tête 
d'un diocèse solidement établi; les problèmes et les 
tàves sont certainement quelque peu différentes et 
exigent aussi, à notre avis, wi déploiement d'activi­
tés quelquefois diverses. Est-il un  homme d'une doc­
trine, d'une spiritualité? Mgr Racine est d'abord et 
avant tout un pasteur attentif aux besoins de tous 
ses ttdèles. 

M. Jean-Clavde Drolet.

22-V .-A. Huart, op. cl!., p. 93. 

23-Le Courrier du Canada, 17 septembrel88l.

24-Saguenayensia, vol. TV -3 (mal-juin 1962): 65 

25-ASCAmm., vol.): 140. 

26-Mandements, lettres pastorales et circulaires des Êvê .. 
ques deC/rlcou!lml. (1878-1888):351. 

27-lbict., pp.239,351,372,473.

28-lbict., pp.25, 26, 73,147. 
29-lbict., pp.101, 102. 
:JJ--[bict., pp.26,27. 

DEUX VOLUMES NOUVEAUX 

La Société Historique d u  Saguenay a le plaisir 
de présenter à la région et à la province deux ouvra­
ges nouveaux: les numéros 24 et 25 de la série de ses 
publications. 

Le premier, paru en t1n de décembre 1970, sous le 
titre Trente Robes noires au Saguenay, a pour au­
teur le révérend Père A ntonio Dragon, jésuite, bien 
connu partout par Je nombre et la qualité des ouvra­
ges qu'il a publiés (une vingtaine) et par le ministè­
re actl r qu'il a exercé, en grande partie chez nous. 

L'ouvrage, volume de 400 pages, Wustré et bien 
présenté, rait connaltre, par des notices biographi­
ques, les trente jésuites qui ont participé à !'oeuvre 
d'évangélisation pendant la période de 141 ans (1641-
1782) de l'apostolat des membres de cette commu­
nauté dans le Royaume du Saguenay. Ecrit d'une 
plume alerte et bien documenté, ce livre est d'une 
lecture facile, agréable et enrichissante. Nous som­
mes heureux de le recommander . 

L'autre volume a pour titre et sujet Alexis le 

Trotteur et pour auteur M. Jean-Claude Larouche, 
directeur général des Loisirs. C'est une étude sclen­
tlftque de la carrière (1860-1924) et des exploits de ce 
coureur exceptionnel que fut Alexis Lapolnte dit "le 
Trotteur", type du genre, bien connu dans notre 
région. Tous les témoignages ont été recuellils et 
contrôlés avec soin et tous les faits et les observations 
examinés selon les exigences les plus strictes, de ma­
mère à prod ulre la conviction sur ce qu'a été et ce 
qu'a accompli réellement ce phénomène· extraordi­
naire que fut le célèbre Alexis le Trotteur. 

La manière est exposée avec précision et simpli­
cité, complétée par des gr aphiques et des Wustra­
tlons photographiques, et forme un volume de 298
pages bien présenté. Edité aux Editions du Jour, le 
volume a été lancé à Montréal le 25 de janvier et peu 
après dans divers centres du Saguenay. Cet ouvrage 
répond à l'attente de ceux qui ont connu Alexis et 
de ceux, beaucoup plus nombreux, qui ont entendu 
parler de ses courses Incroyables. 

V.T.
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Récréation linguistique 
DES WCUTIONS EN VEUX-TU, EN von.A (ETUDES, avril 1958). 

N ow; songeons depuis longtemps à pu Illier cet ar­
ticle, qui présente avec humour et clarté plusieurs 
de nos expressions populaires savoureuses et souvent 
riches de sens, que certains puristes voudraient éli­
miner de notre vocabulaire. Ces mots, lténtés ou 
créés par now;, font partie de notre histoire, sont des 
traits de notre personnalité, témoignent de notre fi­
délité à nous-m�mes; ils méritent notre respect. 

Nous en avons publié quelques-uns dans SA­
GUENA YENS/A: gourgane (1959, p. 107), orignal 
(1964, p. 91), argfboire (1966, p. 142), maganer et es­
cousse (1968, p. 107), et toute une série (1964, p. 22 et 
p. 133; 1965, p. 102). La gerbe que now; publions ici,
venant de France, donne une autorité particulière
à notre souci de conserver ceux de nos termes popu­
laires qui méritent de demeurer dans notre parler.

V.T.

Un Dictionnaire de locutions françaises vient 
de paraltre (L'article est de 1958) chez Larousse (1 ).
Je m'y amuse, m'y Instruis. Se trouvera-t-11 quelques 
lecteurs de notre grave Revue pour y prendre plaisir 
avec mol? Je veux le croire. Qui n'est sensible â la 
saveur de ce parler, plus vieux que nos plus vieilles 
bouteilles, et qui n'a pas vieilli? Tirons-le de derrière 
les fagots .. 

Une locution est une façon de parler Imagée, for­
mée de plusieurs mots soudés ensemble, et qu'on se 
passe d'un siècle â l'autre sans qu'elle subisse aucun 
dommage. C'est cette pérennité qui m'étonne. Que 
toute langue évolue, que le français s'éloigne peu â 
peu de ses origines, que nos écrivains du Moyen llge, 
de la Renaissance et même du XVIIe siècle, ne se li­
sent plus sans dictionnaire, nous le savons, hélas! 
Mals voici des expressions qui résistent â tout: aux 
révolutions politiques et morales, au choc lingu isti­
que des peuples qui nous entourent, â l'invasion 
mom,trueuse des termes techniques. De Charlema­
gne â la IVe République, Il semble que nous ayons 

'changé de planète. Notre surprise n'en est que plus 
grande de découvrir un fauteuil dans la  Chanson de 
Roland, et, sur les lèvres des usagers du métro, des 
façons de parler familières aux manants du XVe siè­
cle. Mêmes mots. Mêmes tours. Même nuance d'iro­
nie ou de malice. 

A cette récréation, nous ne convierons pas les sa­
vants. Restons entre amateurs. Mals on peut se di­
vertir savamment. Qui nous Interdit de feuilleter 
Brunot et Dauzat, Marouzeau et Littré, et les vieux 
écrivains eux-mêmes? 

I 

Relevons d'abord les expressions qui, témoi­
gnant de coutumes abolies, ne peuvent dissimuler 

leur grand âge. Dissimuler? A quoi bon? Nous reliant 
au passé, elles nous sont d'autant plus chères que 
plus antiques. Ainsi conservons-nous précieusement, 
tot-elle Informe, quelque ef f igie gallo-romaine. 

Aujourd'hui encore, on tourne casaque, on nt 
sous cape, on Intervient à bnl/e-pourpofnt, comme si 
casaques, capes et pourpoints étalent de la dernière 
mode. L'armement, lui aussi, s'est quelque peu mo­
difié: n'empêche, on continue â rompre en visière 
et â vieillir sous le harnois. On cherchera toujours 
le défaut de la cuirasse. Dire qu'une entreprise fait 
long feu (rate piteusement), c'est évoquer une épo­
que où l'artillerie était dans l'enfance. Il y a belle 
lurette (nous reviendrons â belle lurette) qu'on ne 
fait plus rougir au feu les boulets dans le but d'in­
cendier les villes assiégées, mals nous tirons encore 
â boulets rouges. Tailler des croupières a survécu 
aux charges de cavalerie. Qu'elles sont loin les jolies 
galères, toutes blanches d'écume et de voiles! Et 
pourtant: Vogue la galère! Il peut pleuvoir beau-

Une galère chrtt�nne. 

coup sans qu'il tombe jamais des bàlonnettes, mals 
il pleut des hallebardes. comme si l'étrangeté même 
du mot favorisait sa survie. Entrer en lice et jeter le 
gant ont gardé quelque solennité, en souvenir des 
tournois. tire à couteaux tirés rappelle le temps où 
le port d'armes n'était pas prohibé, l'époque aussi 
du point d'honneur et du sang chaud. Nous-mêmes, 
et nos locomotives, faisons l a  navette d'une ville â 
une autre; nos projets de loi font la navette entre 
l'Assemblée Nationale et le Sénat, comme le tisse­
rand - que c'est loin! - faisait aller et venir sa na­
vette entre les fils de la chaine. On donne du fil à 
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retordre, comme du temps où toutes les femmes de 
France filaient pour la rançon de Duguesclln, où les 
vieilles dames qui regrettaient d'avoir dédaigné Ron­
sard, assises auprès du feu, dévidant et filant, chan­
talent ses vers, au soir, à la chandelle. 

Fierabras, dans les Chansons de geste, était le 
nom d'un géant sarrasin; et l'épée de Renaud de 
Montauban s'appelait Flamberge. On parle toujours 
de mettre flamberge au vent, et l'engeance des fiers­
à-bras n'est pas près de s'éteindre. 

une flamberge. 

Qui a supprimé l'épreu>e du feu? Saint Louis? 
Sept siècles de cela! Mals les Français n'en sont pas 
moins toujours prêts à en mettre leur main au feu. 
Souvent même vous les verrez m onter sur leurs 
g rands chevaux, à la manière des seigneurs qui, al­
lant guerroyer, échangeaient leurs palefrois o u  che­
vaux de parade pour leurs destriers ou "grands che­
vaux". 

ttre passé maitre en ceci ou en cela nous vient 
tout droit des corporations: qui présentait un "chef­
d'oeuvre", d'apprenti passait maitre. 

Tel est l'attachement du Français à ses vlellles 
expressions qu'il leur demeure obstinément fidèle 
même si leur sens originel se perd dans la nuit lin­
guistique. Qui donc, parlant de rendre gorge ou de 
fa.ire des gorges chaudes, se souvient, même vague­
ment, de la chasse au faucon? Ou du loup, quand li 
marche à la queue /eu-leu? Ou de la tête (caput) dans 
de pied en cap? 

Depuis Rabelais, faire la sainte Ni touche n'a 
rien perdu de son succès ... 

Les croisés, déjà, se moquaient d'une chose com­
me de l'an quarante. Mais lis disaient: "comme de 
!'Alcoran". Nous ne parlons plus, mais nous pensons 
corn me les croisés. 

Connaissez-vous un moyen de "partir" (parta­
ger) a>ec un autre une "mallle" (la plus petite unité 
monétaire), sans être obligé de se disputer? Tel est 
bien encore le sens de l'expression: avoir maille à 
partir avec quelqu'un, bien qu'on n'en comprenne 
plus un traltre mot . 

. . . De même l'expression se cr@er te chignon, 
malicieuse encore aujourd'hui, l'était davantage, ac­
cordons-le, quand "se crêper" signifiant "se friser". 

On modifie parfois un mot incompris, mals sans 
toucher au sens. Quand "tomber dans les pâlnes" 
(en pâmoison) devint inintelllglble, le populaire lui 
substitua hardiment tomber dans les pommes qui 
n'est pas moins absurde, mals qui signifie toujours, 
et très clairement: avoir une syncope. 

ttre (ou tomber)dans te lac témoigne d'une con­
fusion tout aussi drôle, et peut-être consciente, à 
l'origine. Le lacs était un noeud coulant pour pren­
dre les oiseaux ou un gibier quelconque. 

Le lacs était usé;si bien que, deson aile, 
De ses pieds, deson bec, l'oiseau /eromptenfin. 

écrit La Fontaine. Quand, à l'indignation des lexi­
cologues, on se mit à faire sentir le c ( "c'est une gros­

.se faute de dire lâk", observe encore Littré), on ne 
sut plus comment distinguer lacs (lacet, de laqueus) 
de lac (de lacus). Dans cette lutte obscure, le premier 
mot succomba. Remarquez que �tre dans te lac gar­
de quelque chose du vieux sens: non pas tomber à 
l'eau, mais se trouver dans une situation embarras­
sante. 

D'où peut venir fra.is émoulu? De fer émoulu, 
récemment aiguisé. "Une lutte à fer émoulu", écrit 
Montaigne. Et Voltaire: "On ne combattait pas à 
fer émoulu". C'est que Voltaire s'intéressal t à  la 
vieille langue et se piquait d'étymologie. Peine per­
due) On ne revient pas en arrière. Depuis un siècle 
on disait avec Molière: "frais émoulu du collège". 
La mode en fut continuée. 

Autre altération du mot sans changement de 
sens. Lurette n'est pas français, mals il y a belle lu­
rette est une locution française, et des plus jolies. 
"Il y a belle heurette", disait-on au XVIIe siècle, 
heurette étant le diminutif de heure, prononcé hu­
re. 

Mals la fidélité obstinée au sens premier devient 
a hurissante dans la locution orgueilleux comme u n  
pou, laquelle, si l'on y songe, est absurde, mais ne 
l'était nullement au Moyen âge, quand un pou (ou 
pou!, de pullus) était un jeune coq. 

un "-pou" ;eune. coq. 
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ttre la coqueluche de Paris, ou des femmes du 
pays, est une expression mystérieuse, mais que cha­
cun entend fort bien. Elle ne doit pas dater d'hier 
si l'on en croit des étymologistes de poids. Jugez plu­
tôt. la coqueluche fut d'abord un capuchon (cucul­
lusJ, puis la maladie dont on se protégeait en se coif­
fant dudit capuchon. Mais �tre coiffé de quelqu'un, 
c'était, déjà au temps de Louis XIII, être entiché de 
lui ("De son Tartuffe elle parait coiffée", écrit Mo­
lière). Et voilà, bonnes gens, pourquoi telle vedette 
ou telle jeune romancière est aujourd'hui la coque­
luche de Paris. 

Une locution très roturière, et qui peut néan­
moins produire ses lettres de noblesse, c'est payer 
en monnaie de singe ( c'est-à-dire en grtmaces, ou 
en moqueries. ou ne pas payer du tout). Le "LI vre 
des Métiers", du XIIe siècle (cité par Littré), ne pré­
voit-Il pas que le montreur, au passage des ponts de 
Paris, poUJTa faire gambader son singe devant les 
péagers ... "et pour son jeu être quitte"? 

Ces anecdotes sont amusantes. Rien de plus. 
D'autres expllcations, fort suspectes, nous ont été 
transmises par des mémorlailstes plus ingénieux que 
savants, parfois facétieux. Je tairai donc celles, trop 
nombreuses, et trop bien trou\ées pour être convain­
cantes, qu'on nous propose pour boire à tire-larigot, 
tirer les vers du ne2, croquer le marmot, courir la 
prétenta.lne, ou découvrir le pot aux roses. (X) 

Comme le remarque Marouzeau. ces locutions ont 
fini par constituer des blocs où les mots ne peuvent être ni  
dissociés, ni intervertis. Prem:tre /ait n'est rien s i  vous n'a• 
Joutez: et cause; "prendre cause et fait" est tout aussi im• 
possible. Bien qu'on termine maintenant le repas par les 
fruits, on dira toujours entre la poire et le fromage. S ans 
ces a,grégats indissolubles, une foule de vocables anciens 
auraient depuis longtemps disparu. Pauvres mots chenus, 
le plus souvent amputés, toujours affaiblis, qui ne peuvent
plus jamais aller seuls, et doivent s'appuyer sur un voisin 
plus vaillant comme sur un bâton de vieillesse. En voici 
quelques•uns. Je donne la date (d'aprês Dauza) non de la 
locution, mais du mot dont elle permet la survie: 

XVIIe SIÈCLE. -Courir laprétent,zine, faire/1orès. 
XVIe SIÈCLE. -Tout de go, courir le guilledou, faire 

le mario, battre lachamacte, chanter pouilles, allerclopin•
clopant, rentrer bredouille, prendre la poudre d'escampet•
te. 

XVe SIECLE. - Pour la frime, tirer ses grègues, de 
guingois, en tapinois, en vrac, un guet•apens, parler â la 
cantonnacte, de bon acabit.

XIVe SIÈCLE. - Faire la nique, aller sur les brisées, à 
l"encan, pierre d'achoppement, tout â trac, un laps de 
temps. 

XIIIe SIECLE. -Jeter sa gourme, de pied en cap, avoir 
âses trous.ses de bon aloi, avoir la berlue, chasse âcourre.

XIIe sœéLE. - Crier haro, peu ou prou, maitre queue,
ni sou ni ma:ille, us et coutumes. rester coi, au /or intérieur. 
au fur et â mesure, d'estoc et de taille, se mettre martel
en tête, huis clos, d'emblée, clin d'oeil, sans barguigner,
frais émoulu, a ba:iller belle, aux abois, â bon escient, sans 
coup/érir, boute-en•tra.in, sans encombre.

XIe SIÈCLE. -Chercher noise, faire chère lie, en faire 
âsaguise. 

Xe SIÈCLE. -Battre sa.coulpe, d'oreset déjà. 

II 

Un peu comme ces dames qui, passé un certain 

âge, ont tendance à se viellllr (et c'est encore une 
coquetterie), les locutions citées jusqu'ici affichent 
tapageusement leur antiquité. Forme archàique ou 
facture bizarre, us et coutumes qu'elles rappellent: 
tout nous obllge à les dater. Nous nous récrions: 
"Quoi? un millénaire? et encore si vivace?" ... 

Mais voici d'autres locutions que wus croiriez, 
au contraire, de création récente. Familières et les­
tes, court-vêtues, à la mode du jour, elles paraissent 
tombées de la dernière pluie. Quelque journaliste 
en verve les aura lancées? OU un titi parisien? 

Or Il arrive que, par grand hasard, on les retrou­
ve dans quelque vieux bouquin ou dans un almanach 
datant de plusieurs siècles. Leur air jeunet nous a 
trompés. Elles appartiennent, elles aussi, à cet.te 
ulangue parlée", plus conservatrice qu'on ne croit, 
dont usent les Français depuis toujours, mals que la 
"langue écrite" ignore avec superbe. En sorte qu'il 
est souvent malaisé d'en fixer l'origine. 

Vous protestez? Je sens à je ne sais quoi, dltes­
vous, que fa.ire du chambard est tout récent. Je vous 
J'accorde. Mais on peut s'y tromper. car si fa.ire la 
ribouldingue da.te à peine de cinquante ans, s'en lé­
cMr les badigoinces, de formation assez semblable, 
doit être restitu é à Rabelais. Mals je veu x mettre vo­
·tre flair en défaut. Un dur à cuire sent, à vingt pas,
son armée moderne, et le cuistot, et la "roulante".
(C'est, nous apprend Baizac, "un surnom fourni par
la cuisine du bivouac, où Il s'est trouvé plus d'une
tois des haricots réfractaires"). Mals Jaire du rabiot?
Le mot, sinon l'expression, date du XVIe siècle, et 
serait d'origine ... ecclésiastique. Oserons-nous, après
le même Balzac, mentionner �tre paf (Ivre)? Dès 1755,
on trouve paf slgnlflant eau-de-vie (qui assomme).
Qui nous prouve que l'expression n'a pas eu, bien
plus tôt, une existence souterraine? Et de quelle da­
te, à votre avis, avoir le guignon? Du XVIe siècle. Et
pour des prunes, ou fa.ire la grasse matinée? Du XVe: 
Et j'ai mon pain cuit? De Villon. Et river son clou a 
quelqu'un? Du Roman de la Rose. Et gra.isser la pat­
te? Du VIe siècle! 

Et casser s a  pipe? Pour le coup, dites-vous, voilà 
qui est facile. N'en jurez pas. L'expression remonte 
au temps de Mazarin, et elle avait déjà en plein 
XVIIe siècle, le sens que nous 1 Ili donnons! Sans dou­
te, le mot pipe s'est spéclallsé dans le sens de tuyau 
pour aspirer la fumée du tabac, mais Il a toujours, 
et dès le XIIe siècle, désigné tout ce qui. de près ou de 
loin, ressemble à un tuyau. (Voyez l'anglais "pipe­
line" tait de deux mots empruntés au français). En 
langage plus ou moins argotique, la pipe en est venue 
â slgnlfler ce tuyau qu'est le gosier. Une telle pipe ne 
se casse pas deux fols. Il n'est donc pas impossible 
que, dans quelque tril)Ot parisien, se soit un jour ré­
pandue cette étonnante nouvelle: "On dit que le 
Prince de Condé a cassé sa pipe." Mals, naturelle­
ment, ne cherchez pas cela dans Bossuet ... 

Ajoutons: "Nous devrions nous répéter et nous 
seriner ceci, dit encore André Thérlve: que les textes 
écrits qui nous sont parvenus représentent un sec­
teur minuscule des données llngulstlques." Com­
ment s'exprimaient, en conversation, les sujets de 
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Louis XIV, ne disons pas les provinciaux, mals les 
parisiens et les courtisans eux-mêmes? Est-li possi­
ble de ressaisir cette vie cryptique de la langue par­
lée, vie cachée sous le vernis des oeuvres surpolles, 
"cent fols" passées sous le rabot? La France, au 
temps de Racine, et Racine lui-même, ne pronon­
çaient-lis jamais les mots: vacheetcochon? Que Bos­
suet n'ait jamais écrit les syllabes de colique ne 
prouverait pe.s qu'il ait Ignoré et la chose et le mot. 

Que déjà, sous le règne du Roi-Soleil, et peut-ê­
'tre à son nez, on ait dit lever le coude, pour "boire" 
et plier bagage pour "s'en aller", voilà qui nous é­
tonne, puis nous ravit. Nous ne sommes donc pas 
d'une autre essence que ces gens-là, nous apparte­
nons bien au même peuple. Mals où trouver ces lo­
cutions? Chez quelques écrivains, à peine tenus pour 
tels en leur temps. Indépendants de nature comme 
La Fontaine, ou amuseurs de profession comme Mo­
lière, Ils ont gardé certaines franclùses et sauvé de 
l'oubli quelques façons de "parler". 

Bien peu. Ce serviteur-né du Roi, ce Parisien de 
Paris qu'est Molière s'est, Il est vrai, frotté à la pro­
vince. Mals li a fait la fine bouche devant l'idiome 
de Carcassonne. Pour dérider les courtisans, li gros­
sira le trait; li pe.stlchera le jargon paysan plus qu'il 
ne témoignera du parler réel. Cueillons pourtant 
chez lui quelques locutions, qu'il n'a pas Inventées 
puisqu'on les comprenait à la cour, et dont l'ancien­
neté ne laisse pas de nous surprendre: mon petit doigt 
m'a dit, filer doux, �tre entre de beaux draps, se faire 
tirer l'oreille, se faire coffrer (emprisonner), ne pas 
mlicher ses mots, ne pas se moucher du pied. Cette 
dernière expression doit remonter très haut. Moliè­
re le savait-Il? I l  a fourrù le relais. 

La Fontaine, c'est autre chose: li était friand 
d'archâlsmes. Il a collectionné des ''mots" de la vieil­
le langue, les a refrappés à sa marque, et relancés 
vers nous qui les savons par coeur. Quand nous par­
lons d'attacher le grelot, par exemple, nous repre­
nons un refrain d'Eustache Deschamps: "Qui pen­
dra la sonnette au chat?" poème vieux d'un deml­
mlllénalre. 

Mals pour savoir comment on parlait autrefois, 
c'est à Mme de Sévigné qu'il faut s'adresser, qui n'é­
tait pas écrivain de profession, ni férue de Vaugelas, 
mals toute mêlée à la petite noblesse provinciale, et 
ennemie jurée du "style fardé", bien meilleur té­
moin de son temps que du sien Montaigne. Gérùe trop 
vigoureux et personnel pour accepter les expressions 
toutes faites, Montaigne les reforgeait. Mme de Sévi­
gné écrit la bride sur le cou ou à bride abattue, sans 
chercher midi à quatorz,e heures. Ses lettres sont tis­
sées de locutions qui, pour être reçues de son temps et 
du notre, ne sont jamais banales pour autant, mals 
éclairantes et piquantes et riantes. "Le style figuré 
est une poésie", dit-elle. C'est sa poésie. Citer ses
expressions? Impossible. La provision en est Inépui­
sable. C'est la mer à boire, comme elle disait. Sache2 
seulement qu'elle croit parfois, tout comme nous, 
avoir la berlue. Telle de ses amies passe les bornes, 
la pousse à bout, tombe chez elle comme une bombe, 
ou lui fait faux bond. En voilà une qui aura son pa­
quet. Certaines choses ne lui font ni chaud ni froid; 

mals d'autres lui font dresser les cheveux sur la te­
te, ou ne lui passent pas le noeud de la gorge, ou lui 
restent sur le coeur. Dans ce cas, se sachant tout d'u­
ne pièce et la tete près du bonnet, elle préfère s'en­
fermer chez elle, ne remuer ni pied ni patte et lais­
ser cuver son chagrin. SI quelqu'un lui fait une que­
relle d'allemand, elle l'envoie paftre (sic)! Quelque­
fois, elle n'en peut plus. Elle crève de chaleur ou elle 
crève de Tire. On la met vraiment à t outes les sau­
ces. Les visiteurs défilent chez elle en rang d'oignons. 
Apprenant certaines nouvelles, elle tombe des nues. 

Son voisin de campagne est naguère revenu sur le 
tapis; Il est, dit-on, dans la m anche d'un haut per­

sonnage; ce n'est d'allleurs pas une linotte, Il a du 
plomb dans la tete. Elle mande à sa fille qu'une amie 
commune, très malade, rend tripes et boyaux. (x)

,: Mme de Sévigné a-t-elle écrit: "Ne vous faites pas 
de bUe?'' Non, tout d e  même. Le Dictionnaire des locutions 

a dû emprunter ce texteâ la lettre du 12juUJet 1671, qui por­
te en réalité: "Ne faites point de bile". Mals Je sens était â 
peu près le nôtre, et dans une autre lettre, citée par Littré, 
nous trouvons notre expression, â un mot près (le dernier): 
"Il ne faut pe.s que vous vous fa.sslezde la bUe noire". 

Quoi? direz-vous, une marquise du grand siè­
cle, la marquise parlait ainsi? Elle en disait bien 
d'autres! Une de nos midinettes jacasserait long­
temps avec elle sans s'aviser d'une différence, soit 
d'G.ge, soltde rang. 

River le clou ("j'ai bien rivé le clou â Corbinelll" ), fai­
re ses choux gras de ... , regarder du coin de l'oeU, graisser 
ses bottes (pour partir), être pris d'une débauche de sincé­
rité, ou d'une couque d'économie, être en chômage ("son 
mou.Un â paroles me parut en chômage''), se creuser la tè­
te, un temps "détraqué'', avoir le diable au corps, ou le tl· 
rer par la queue, gâter le métlet, avoir â gogo, ressembler 
comme deux gouttes d'eau, une gueule enfarinée, couper 
l'herbe sous le pied, être sur le pa\'é. un culslnler qui est "u­
ne perle''. n'être pas une poule mouillée. etc ... 

Et malgré cela, notons-le, la marquise n'est ja­
mais vulgaire. La preuve est faite, li me semble, qu'u­
ne foule de locutions, héritées toutes vives et toutes 
chaudes du plus lointain passé, pouvaient entrer, 
sans le gater, dans un style de grande allure. Mals 
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voici venir les puristes. Ils condamneront ces laçons 
de parler "basses et roturières". Pour se distinguer 
du peuple des métiers, dont le franc discours en était 
tout égayé, Ils Jetteront le discrédit sur tant de dé­
lectables proverbes et quolibets qui faisaient fureur 
sous Louis XIII, et qu'on abandonne dé!Drmals, 
comme dit Phllamlnte, "aux ruisseaux des halles". 
Tandis que, saignée â blanc, notre langue écrite per­
dra de sa vivacité concrète, nos jolies façons de par­
ler tomberont dans le domaine vaste, vague, méses­
timé et désormais non surwlllé, de la tradition ora­
le. Au voisinage fâcheux de l'argot, certaines d'entre 
elles s'encanailleront. La tache est.-elle Indélébile? 

Rester fidèle â nos locutions? Bon moyen de lut.­
ter contre l'évolution de la langue, - évolution Iné­
luctable, c'est vrai, mals en partie seulement. A plu­
sieurs reprises, des ruptures systématiques, autori­
taires, pédantes ont été opérées. Pour mesurer ce que 
nous avons perdu entre le XVIe et le XVIIe siècle, Il 
n'est que de llre l'ouvrage d'Edmond Huguet sur Le
langage figuré au XVIe sièc/.e. Des mllllers de locu­
tions, chaleureuses et bien en bouche - dont usaient 
même des hommes d'égllse comme saint François 
de Sales et C&lvln - ont disparu dans le naufrage. 
Notre littérature a trop dédaigné ces tournures origi­
nales qui ont volé sur tant de lèvres, les éclairant 
d'un furtif sourire. La langue réellement parlée par 
les millions d'hommes qui nous ont précédés a é té  
ensevelie avec eux. Restent ces quelques fragments, 
pierres éparses comme d'un monument que la négll­
gence aurait laissé crouler, ou que des doctrinaires, 
fanatiques de modes nouvelles, auraient aidé â pé­
rir. Pour certains d'entre nous, la fidélité aux vieilles 
formules de langage ressemble â un effort désespéré 
pour retrouver des racines, pour ne pas rompre avec 
les générations qui s'éloignent et avec lesquelles nous 
n'aurons blent.Ot plus rien d'autre de commun. Voyez 
Marcel Jouhandeau recueillant avec piété le parler, 
si savoureux et si digne, de sa mère, la femme du bou­
cher. Ainsi faisons-nous tous, ou presque tous. 
"Comme on dlsaltâ la maison ... " Regret poignant ... 

André BLANCHET. 

1. Maurice Rat. Dictionnaire des locutions françaises,

Larousse, 1957. Parmi "°s· milliers de k>cutions qui furent ou 
sont encore en usa.ge, l'auteur a dû choisir, bien sûr, e t  son 
choix s'est porté sur les plus divertissantes {avec une préd i­
lectlon, je dols le dire, pour les plus gaillardes). 
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Mémoire d'un 
• 

ancien 

Monsieur Jean-Baptiste Pelletier 

Ce monsieur Pelletier de Notre-Dame d'Hébert­
�l� est un de ces braves lwmmes dont la vie n'a pas 
eté mouvementée. Avec un vrai sens des réalités et 
une heureuse faculté d'adaptation, il trouvait vite la 

solution la plus simple aux problèmes qui se posaient 
pour lut, et tl savatt se m�ler de ce qui le concernait 
sans s'embarrasser dans les autres . Le petit aperçu
qu'il donne de sa camère, dont les détails ont été no­
tés par son petit-fils André Pelletier le 27 septembre 
1935, permet de vérifier une fois de plus les conditions
familiales et régionales qui commandaient la condui­
te d'un grand nombre d'hommes de notre région à

l'époque où il vécut. 
V. T.

J'ai 75 ans. J e  suis né à Hébert ville, au village, le 
17 février 1860. Mon père s'appelait François PPlle­
tier; mon grand-père s'appelait Noël Pelletier et mon 
arrière-grand-père aussi. Ma mère s'appelait Obéll­
ne Michaud; elle était de Saint-André de Kamouras­
ka; ma grand-mère, je ne me rappelle pas son nom· 
elle s'était remariée à Jean Guy, de Kamouraska. 

Tu sais, on est des Pelletier "Peton" nous au­
tres. C'est à cause que les femmes trouvaiéntça mal­
commode d'avoir deux Noël dans la maison: mon 
grand-père et mon aleul, c'est pourquoi on en appela 
un "Peton", et depuis ce temps-là o n  est des Pelle­
tier "Peton". 

Safamille 

Mon père venait de Saint-André de Kamouras­
ka. Ses frères: Thomas, Léandre, Joseph, Baptiste, 
Amable, je ne les al jamais vus, excepté Amable et sa
fille Hélène, qui était mariée à un Leblanc. Eux ont 
eu deux fllles, l'une mariée à Ovlla Lemay de Cham ­
bord, l'autre mariée à Joson Boullanne, de Cham­
bord lui aussi. 

Mes quatre frères sont: lo François, marié à Mal­
vina Valllancourt, d'Hébertvtlle, une tante de Laza­
re Valllancourt de Jonquière; son garçon, Ludger, est 
parti pour Montréal; on ne l'a pas revu. 2o Louis 
mort aux Etats-Unis; li était parti de chez nous à ui
ans, li est revenu au bout de 15 ans, marié à une Ga­
gné; li est retourné à Placideville, Sommerset. 3o Jo­
seph, mort garçon. 4o Pierre, parti d'Hébertvllle à 21 
ans, mort à Placldeville. Il a eu rien qu'une fille, ma­
riée par là àje ne sals pasqul. 

J'ai deux soeurs: lo Obéllne, mariée à Jacob Du­
tremble. Ils sont partis d'Hébertvtlle pour Ottawa; 
lis avalent trois enfants. On n'en a jamais rentendu 
parler. L'autre, appelée Rebecca, est morte jeune. 

Pour ma femme, J'ai une histoire à te conter. -
D'abord, elle s'appelle Mathilda Brassard. J'ai corn-

menoé à aller la voir à 18 ans; puis on décide de se ma­
rier quelque temps après. Mals tout d'un coup je m'a­
mourache de Kate Lavole, une fille de Gonzague 
(Gonzaque) Lavole de Saint-Jérôme. Je publie avec 
elle. Ca casse dans la semaine et je marte à sa place 
mon ancienne blonde, Mathilda. C'était vers le 20 
avrtl en 1862. (Le 16avrll 1863, à Chambord). 

J'ai eu rienque seize enfants. (Il en donne la lis­
te. Le troisième, Joseph, est le père du jeune André, 
qui recuellle ses souvenirs. Quelques-uns sont morts 
jeunes, deux seulement, Louis et Wllbrod demeurent 
à Sainte-Croix, dans la partie détachée d'Hébertvll­
le;. les autres sont dlsper�s: à Jonquière, Sudbury,
Sainte-Monique de Honfleur, Saint-Jérôme Fokey 
Ontario, Saint-Thomas-Didyme). ' 

Mon histoire est bien simple. - D'abord J'ai été 
bapti� par le curé d'Hébertvtlle (l); mon parrain 
s'appelait Moise La voie et ma marraine était sa fem­
me. 

J'ai pa� mon enfance à Hébertvtlle. On restait 
sur la route qui mène à Québec par le parc national . 
Mes mal tresses d'école ont été, si je me rappelle bien, 
une demoiselle Langlals, une Ouellet, une Tremblay 
et une Saint-Pierre. Parmi mes camarades, li y avait 
Baptiste et Calixte Saint-Pierre, qui sont partis plus 
tard pour Roberval , Ephlrln (Zéphlrin) Laprise et 
Baptiste Laprise, partis pour Salnte-Hedwldge. 

J'ai fait ma première communion à onze ans. 
C'est monsieur André Pelletier, directeur du Sémi­
naire de Sainte-Anne de la Pocatlère, qui me l'a fait 
faire. J'ai été confirmé par Mgr Balllargeon. Il y en 
a qui ont été confirmés Us étalent mariés, l'évêque ne 
venait que tous les dix ans, et des fois c'était la mala­
die, l'absence, ou autre chose qui empêchait d'en 
profiter. C'est pourquoi des confirmés avalent vingt 
ans et plus. 

Dans ma jeunesse j'ai toujours resté à la maison. 
Je n'ai jamais été aux velllées de danse. Seulement, 
avant de me marier j'ai été aux États-Unis; J'ai tra­
vaillé a Lewlston pour la Franklin Company, qui 
avait des moulins a scier. J'ai été par là à cause qu'on 
avait eu une grosse grêle qui avait tout coupé par pe ­
tits bouts l a  récolte, qui était prête à rentrer. Tu com­
prends qu'on n'était pas riche. Mals o n  a eu de l'aide 
du gouvernement. J'étais parti pour gagner un peu 
d'argent. J'ai pris le bateau à Saint-Alphonse, avec 
un Grenon de Chicoutimi. A Québec on a pris le 
train. On ne passait pas par Montréal pour aller à Le­
wlston. J'ai été parti u n  an et aemi. 

(1) Alors l'abbé Joseph Hudon(l857-1861).
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Entre temps mon père a vendu notre terre pour 
payer le Sémlnalre de Sainte-Anne, qui nous avait 
prêté de l'argent, et on a défriché la terre qu'on a lei 
à Sainte-Croix; j'ai passé plus de soixante ans sur 
cette terre-là. J'ai toujours cultivé la terre. J'ai éle­
vé ma famille avec un peu de misère; tu comprends, 
seize enfants sur un demi lot de terre! 

J'ai été conseiller dans le premier conseil munici­
pal de Sainte-Croix. M. Alphonse Gagnon était mai­
re et les autres conseillers étalent: Joseph BouUanne, 
Médard Côté, Joseph Bédard. Le deuxième maire de 
Sainte-Croix fut Joseph Villeneuve; le troisième, Er­

nest I.arouche; et le quatrième celui d'aujourd'hui, 
Hermlas VUleneuve. 

Ah! Pour les élections, Je ne sais pas quoi dire. 
Tout ce que Je peux dire c'est que les députés ne nous 
faisaient pas des grands discours remplis de bêtises 
et de menteries comme font ceux d'aujourd'hui. Par 
exemple, Honoré Petit, qui l'a été pendant trente 
ans, député, disait: "Mes amis, c'est Honoré Petit, 
votre député, qui parle. Ca sert à rien de faire des pro­
messes; quand vous aurez besoin, YOus demanderez. 
Merci." C'était là les discours qu'il faisait partout où 
Il allait et à chaque élection. 

Des fols U y en avait qui ne voulaient pas laisser 
parler les orateurs. Mals Je me rappelle que quand le 
grand Jules Doré, de Chambord, et le bonhomme O­
vide Pa.gé disaient aux candidats: "Vous pouvez par­
ler". ale pas peur que personne ne les arrêtait de par­
ler. Je te dis que c'étaient pas des petits, ces deux-là. 

Par exemple, quand la nouvelle cloche de Cham­
bord est arrivée, eue était devant l'église dans un 
créte ( caisse à claire-vole). Elie pesait 500 livres. Alors 
U y avait, après la messe , sur le perron de l'église: 
Ovide Pagé, Jules Doré, un Beaulieu et beaucoup de 
monde. Donc, quelqu'un dit: "Hé! Les bonshommes, 
là, venez donc la faire sonner cette cloche-là". Alors 
plusieurs s'essayèrent, mals seuls Jules Doré et Ovide 
Pagé, chacun à son tour, prirent la cloche par l'or­
ganeau (2) (les anses) et, la soulevant de terre. la fi­
rent sonner. Seulement, Jules Doré la leva plus haut 
que le bonhomme Ovide. - Ovide Pagé avait une ter­
re de colon par icite .... Il perdit un jour un Jeune che­
val qui labourait avec son petit boeuf. Alors, comme U 
devait achever ses labours, U tima (de l'anglais to
team, tirer de palr) avec le boeuf à la place du che­
val. C'est vrai ce que Je te dis-là. Mals Us étalent sa­
ges ces hommes-là. Jamais Us ne se battirent et Us 
employèrent toujours leur force pour des bonnes cho­
ses. 

En tait de légendes, puisque tu en veux, Je me 
rappelle qu'à Saint-Gédéon une criature qui avait 
troublé avait dit: "li y a des ornements d'église et un 
sabre d'enterrés sous l'église et eue va briller trois 
fols: et dans les fondatlonsde la quatrième vous trou­
verez assez d'argent pour bâtir", et l'église a brillé 
deux fols. ( 3) 

Un nommé Plnette, gars menteux et vaniteux, 
disait qu'il s'était acheté un habit et qu'il mettait 
de l'huile dessus sans le tacher. Alors Auguste Pilon 
lui dit: "Je vas m'en acheter eune (4) mol aussi." 

Mals Plnette lui dltqu'lln'y en avalt qu'un coupon. 

Dans l e  même temps qu 'li a valt acheté son hab! t 
Pl nette disait qu'il avait vu aux âats-Unls un boeuf 
de quarante mUle livres. Mals Auguste PUon répon­
dit: "Tu sais, Us ne sont pas plus fins que les ca­
na:lens", et li lui dit qu'il avait vu un chaudron si 
grand que les deux hommes qui posaient l'anse ne 
s'entendaient pas cogner. PUon lui dit: "Mals pour­
quoi ce grand chaudron-là?" - "Pour mettre cuire 
ton boeuf", répondit Pilon. Là-dessus Plnette sauta 
dans sa voiture et tua. 

Un jour Il arriva à la forge en disant que Xavier 
lm beau, de Chambord, s'était donné un coup de ha­
che de trois pouces d'avant (de profondeur) sans cou­
per ses caleçons ni ses culottes. - Peut-être qu'il é­
tait en queue de chemise. 

Mes Idées sur les grands hommes! Je vas vous les 
dire sans cérémonies: 

Papineau, c'est un grand homme. 
Prlce, c'est un bon gars. 
Laurier, c'était ce qu'il y avait de mieux dans le 

Canada. (Le vieillard, vieux libéral, s'amuse de son 
expression). 

MacDonald, pour mol c'étalt un/rémaçon. 
Monseigneur Racine, c'était un évêque qui était 

donc plaisant! li était aimable. li parlait bonnement, 
là. .. 

McLeod, c'était le diable tout pur, à ce que des 
gens disent. 

Bennett, Je n'y al pas une grosse confiance. (li

s'amuse). 
Louis Riel, ahl lis ne lui ont pas rendu Justice. 

(2) Organeau. terme de marine. que nos gens employaient
pour désigner un anneau attaché à quelque chose.

(3) Une enquête sur œ fait arevtlê que lesdêtallsdillèrent
sur divers points et qu'une grande partie des dires de
la malade s'est réalisée.

(4) Plusieurs disaient une habit; U yen a encore.

Hommages de 

Ben 

Blackburn 
Entrepreneur général 

• Construction de
chemins 

• Location :
Gradall el

pelle mécan)Que 

1309 Chemin St.Paul 

• Excavation
Consbuction de 

maisons et 
édifices publics 

Chicoutimi 
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L 'oeuvre sociale de Mgr Eugène Lapointe 

Mgr Bugboe Lapolnù. 

Mgr Eugène Lapolnte - dont le nom s'identifie 
avec !'oeuvre sociale au Saguenay - a été de 1893 à 
1920 l'agent le plus efficient de l'effort de l'Église dio­
césaine et même canadienne pour se rendre présente 
aux besoins du monde ouvrier, et même, peut-on 
dire, aux besoins de la société d'alors en transforma­
tion et essayer d'y répondre adéquatement. SI, un 
demi-siècle plus tard, les situations et les nécessités 
ont rapidement évolué, Il semble Important, pour 
qui veut comprendre le présent, de recourir à la con­
naissance d'un passé encore proche et déjà lointain. 
"Une bonne prospective exige une bonne rétrospec­
tive" dit Gaston Berger. La mutation profonde des 
milieux sa.guenéen et québécois, l'accélération de 
l'histoire qui marque les présentes années rend ce 
passé assez distant pour Justifier cette ébauche his­
torique car elle permet de bénéficier des souvenirs 
de certains témoins. 

Peut-on soutenir que cet homme a été le centre 
de l'apostolat social catholique au Sag uenay à la fin 
du XIXe siècle et surtout au début du XXe siècle? 
Ce mouvement saguenéen qu'on essaiera de décrire 
dans ces pages, cette oeuvre de promotion sociale 
s'intègre dans le mouvement social contemporain 
de l'Europe, Eugène Lapolnte a poursuivi des études 

• Extraltd'un ouvrage en prêparauon.

doctorales à Rome d'octobre 1891 à décembre 1893, 
à l'université de la Propagande, et c'est là, semble-t­
u, qu'il pulse ses premières connaissances des divers 
éléments du mouvement social européen. D'autres 
séjours en Europe en 1908, 1911, 1918 et 1919 lui ont 
permis sans doute d'ajuster ses connaissances et de 
prendre contact avec certains mouvements et per­
sonnages sociaux de l'époque. 

Les grands noms de Ketteler, de Vogelsang,_de 
Mun, de Manning, Oecurtlns, Gibbons ne lui sont 
certes pas Inconnus de même que la pléiade de prê­
tres, laies hommes ou femmes qui ont mené ce mou­
vement. Les éléments les plus divers de ce mouve­
ment ont sans doute Intéressé ce jeune prêtre: Sil­
lon, Action Poplllatre, Association catholique de 
la Jeunesse française, Semaines Sociales, Confédé­
ration française des Travailleurs chrétiens, Jeunesse 
ouvrière chrétienne, mouvements spécialisés de I' A. 
C.J.F., Initiatives sociales et familiales, professlon­
nelles ou civiques, mouvement ouvrier surtout.

Le début du XXe siècle marque au Canada fran­
çais un effort d'action sociale admirable Imitant as­
sez parfaitement, à notre avis, l'action sociale eu­
ropéenne. Les premières Initiatives de cet effort sont: 
la première Caisse Populaire à Lévis, l'Association 
catholique de la Jeunesse canadienne-française, 
! 'Action sociale catholique, la Fédération ouvrière du
Nord, premier essai de syndicat catholique et natio­
nal, pour n'en citer que quelques unes. Les catholi­
ques sociaux de la France, de l'Allemagne, de la Bel­
gique, de l'Autriche, de l'Angleterre, de l'Italie et de
la Suisse ont affirmé et répété au XIXe siècle que 'la
question sociale était morale et religieuse. Les Ca­
tholiques sociaux du Canada français prêtres et laies.
se sont empressés d'appliquer ce principe à leur mou­
vement et à leur milieu. Ainsi le religieux. le national
et le social ne feront désormais qu'un. Des person­
nalltés rellgleuses et lalques ont comme rôle nouveau
d'éveiller leurs compatriotes à l'importance de l'éco­
nomique et du social, des hortwns nouveaux se des­
sinent pour une action collective. Ainsi, les vingt
premières années du XXe siècle constituent une pé­
rtode extraordinairement féconde pour le mouve­
ment social catholique. C'est une fécondité qui ré­
pond d'ailleurs à "Rerum Novarum" de Léon XIII.
Ce mouvement Invite les esprits sérieux à reconsidé­
rer les problèmes du milieu canadien-français d'une
façon nouvelle et plus adaptée à l'époque. Parmi les
pionniers de ce mouvement social catholique se dé­
gage la figure de Mgr Eugène Lapolnte.

Le but de Mgr Lapolnte est d'aider les ouvriers 
en les groupant dans un mouvement canadien-fran­
çais et. catholique. Par ses sermons, ses conférences 
et ses conseils, Il documente avec sérieux et dyna­
misme, sur les moyens d'agir et les buts les plus uti­
les à poursuivre. Par l'Information, la correspondan­
ce et les relations personnelles, U contribue à nouer 
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des tiens solides entre ceux qui oeuvrent aux mêmes 
t.âches. surtout, Il encoura.ge, ooutlent, donne con­
fiance, par ses connaissances, par la doctrine chré­
tienne sore, solide, constructive. Il n'a d'autres nor­
mes que celles assez souples, des encycliques ou en­
seignements authentiques de l'Eglise et de ses hauts 
représentants. Il travallle avec désintéressement et 
largeur et s'attire par là une confiance, même une a­
mitié, dont l'étendue et l'intimité étonnent. Le mou­
vement social catholique est un labeur collectif, mals 
Mgr Eugène Lapolnte en est sOrement l'un des fer­
ments les plus autorisés, suivis et efficients par le 
travail d'éducation qui est le sien. 

Le promoteur de l'action sociale au Saguenay est 
en même temps prêtre profondément. Il mène une 
lutte acharnée pour la tempérence, publiant de nom­
breux articles dans la "Défense" et le "Progrès du 
Saguenay", prêchant des retraites avec fougue et é­
loquence. En 1913, avec le père J.-P. Archambault, 
jésuite, Il est un des fondateurs de la ligue du Diman­
che. Lutte âpre et difficile là aussi, Il déploiera un 
zèle qui ne se démentira pas, par des prédications, 
des articles de Journaux, des brochures et des démar­
ches auprès des gouvernants, Il obtiendra gain de 
cause. 

Il est aussi le promoteur de retraites fermées 
dans le diocèse de Chicoutimi. En 1920, Il est appelé 
â faire partie de la Commission centrale des Semai­
nes sociales du canada. Ce prêtre ébauche donc une 
pédagogie de !'oeuvre sociale et li laissera â d'autres 
le soin de la développer. C'est vraiment le salut des 
âmes, c'estrà-dlre le bien total de l'être humain, qui 
hante ce prêtre. Toute sa vie Il veut aider prêtres et 
laies dévoués â chercher les voles efficaces du règne 
du Christ dans les coeurs tant dans l'éducation, l'ac­
tion sociale, le journalisme. 

Il semble que cet homme et cette action méri­
tent d'être étudiés par un historien et avec le plus 
d'exacti tude possible. L'intérêt de cette étude est 
surtout de jeter un peu plus de lumière sur les débuts 
du syndicalisme catholique et national, d',ssayer 
de mieux connaltre les mltieux saguenéen et québé­
cois de cette période. Par delà, l'attitude de ce pré­
lat, le rôle qu'il joue, ·1es difficultés rencontrées et 
les appuis reçus, on perçoit les motivations de oon 
action, les tâtonnements parfois de sa méthode, les 
questions de doctrine. 

Par cette oeuvre nous voulons tenter une esquis­
se du mouvement social catholique et de l'un de ses 
leaders; les chercheurs pourront y trouver beaucoup 
d'autres pistes de recherche et y continuer des In­
vestigations. 

Cette étude n'est pas une biographie de Mgr 
Eugène Lapolnte, ce pourrait être !'oeuvre d'un au­
tre lùstorlen. Les papiers conservés par cet apôtre 
social sont très nombreux: certaines correspondan­
ces touchant le sujet étudié, des Imprimés, des ser­
mons, des conférences et surtout les mémoires. Ces 
papiers ont constitué la base principale de notre do­
cumentation Inédite. 

Les "Mémoires" de Mgr Lapolnte sont partlcu-

Uèrement intéressants pour une partie de cette étu­
de. "De son propre passé, cha.que homme a une vi­
sion â la mesure de ses souvenirs". (1) Ce vlelllard, 
dans les dernières années de sa vie, consigne dans un 
volume ses souvenirs les plus marquants, pleins de 
saveur pour l'historien d'aujourd'hui. Sans doute 
Il faut confronter cette source avec quelques autres 
pour !Ul donner une valeur d'objectivité et d'impar­
tialité dans la mesure du possible. 

Nous avons donc centré notre étude sur !'oeuvre 
sociale de ce prêtre saguenéen. Nous avons en outre 
essayé de situer cette petite fraction d'histoire sa­
guenéenne en relation avec l'histoire canadienne, 
avec l'lùstolre générale de l'Église et surtout du mou­
vement social catholique en Europe, à l'époque qui 
nous Intéresse. 

D'autres chercheurs, espérons-le, compléteront 
ce petit tableau et l'élargiront à toute l'action socia­
le descathoUques du Canada français. 

Mgr Eugène Lapointe 

Origines- Formation - Itinéraire social

C'est à La Malbale que nalt, le 21 avril 1860, Fran­
çols-Onézlme-Eugène Lapolnte, dans une famille de 
cultivateurs. Son Ueu d'origine a une Importance 
capitale sur l'orientation de sa vie. "Il tient donc à 
la terre qui produit le bon blé et les fortes généra­
tions, au pays de Charievolx qui porte l'empreinte 
d'un créateur puissant et audacieux, à un de ces foy­
ers où les pensées de l'éternité préoccupent plus que 
celles du temps." (2) D'ailleurs le jeune Eugène La­
polnte garde toute sa vie le culte de ce patelin où s'é­
coule son enfance. "Je suis né dans le "Trou" et j'y 
al vécu jusqu'à l'âge de dix-huit ans," écrira-t-11 
plus tard. "Ce dont je me glorlfle; car les années pas­
sées dans cette solitude, et ce décor si poétique ont eu 
sur toute ma vie l'lnfiuence la plus heureuse". Dans 
ses mémoires Il précise cette appellation de "Trou" 
pour désigner ce coin de terre natale. "Le Trou é­
tait un fond de terre assez Irrégulier, belle terre ara­
ble formée de dépôts de la mer Champlain et enca­
drée d'une terrasse en fer-à-cheval, s'ouvrant du 
côté de la rivière et offrant une belle vue sur les mon­
tagnes du côté opposé de la rivière et sur les "calu­
mets" partie de Ste- Agnès. Dans le cours des siè­
cles l'érosion avait raviné de façon fort singulière ce 
fameux trou. A l'époque dont je parle, le "Trou" et 
les terrasses qui l'encadrent, celles-cl composées de 
cailloux roulés et de sable, étalent entièrement cul­
tivés et faisaient vivre quatre famllles." (3) Cette 
description géographique montre bien l'intérêt, le 
culte voué par Eugène Lapolnte à son pays d'enfan­
ce. Et à cette époque, selon lui, les terres de La Mal­
bale, du moins celles qui bordent la rivière de ce nom, 
étalent d'une grande fertilité, les habitants Jouis­
salent pour la plupart d'une bonne aisance. (4) 
Raoul Blanchard précise que l'agriculture est à cet­
te époque l'élément conservateur de toute économie. 
La culture des céréales connalt dans Charlevoix un 
gros développement au XIXe siècle; en 1862 ce com­
té tient le premier rang pour cette prod uctlon, (5) 
ce qui explique cette aisance dont parle Eugène La­
polnte. 
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Ce dernier est né du mariage de François-Xavier 
Lapointe et de Léocadie Guérin. Son père qui ne fré­
quente l'école que six mois sait à peine lire et signer 
son nom, d'ailleurs, cette école ne dure que ce court 
temps. "Sa mère, avait appris à lire d'un ma1tre bé­
névole qui enseignait en passant d'un endroit à l'au­
tre durant quelques mois, juste pour apprendre aux 
enfants à lire au moins l'écriture "moulée". Son pè­
re, écrit-il, plus tard, était le plus aimable des com­
pagnons. Enjoué, spirituel, causeur intarissable, 
il intéressait, égayait, mettait partout du soleil." 
(6) En 1867 le jeune Eugène commence ses études é­
lémentaires à l'école du rang nord est de la rivière
Malbaie, rang long de cinq milles et il n'y a qu'une
école. A partir de sept ans il doit parcourir, hiver
comme été, quotidiennement, une distance d'envi­
ron deux milles et demi aller et retour, pour puiser les
premiers rudiments de la science et "réciter ses le­
çons''. A huit ou neuf ans, ,il peut déchiffrer assez
l'écriture "à la main", pour lire à son père les docu­
ments et les lettres colligraphiés venant du gouver­
nement. Car son père, à ce moment, est conducteur
en chef des travaux de construction du chemin des
Marais. Il semble que le petit Eugène manifeste très
tôt une grande application dans ses études et même
des doµs d'orateur. Lors d'une distribution des prix
de fin d'année il s'est, semble-t-il surpassé dans un
petit boniment, sa vieille institutrice d'alors, Aga­
the Claveau, heureuse et épatée, le prend dans ses
bras et l'embrasse en disant: "Eugène, mon petit,
un jour tu seras prêtre". Plus tard, racontant ce
fait à un ami il ajoute d'un air malicieux qui lui est
coutumier: "La brave Agathe avait prophétisé". (7)

En septembre 1874
t
j1 entre au Séminaire de Qué­

bec pour y faire ses études classiques. Charlevoix 
faisant partie du diocèse de Québec, ce qui explique 
que cet étudiant ne songe pas à s'inscrire au Séminai­
re de Chicoutimi, fondé en 1873 par le curé Domini­
que Racine. D'après les annales du Séminaire de 
Québec, Eugène Lapointe se révèle un élève sérieux, 
aimant peu à jouer, préférant plutôt discuter avec 
des compagnons plus âgés. Son cours d'études est 
particulièrement brillant. Il remplit les fonctions 
de secrétaire et président de l'Académie St-Denis. 
Il garde un excellent souvenir de certains prêtres 
du Séminaire, "de ses éducateurs de marque, de ces 
pédagogues avertis." ( 8) 

Parmi ses maîtres, il faut signaler Louis-Nazai­
re Bégin qui est directeur du Petit Séminaire de 1876 
à 1879 et 1880-1881, et préfet des études de 1880 à 1882. 
Eugène Lapointe sert la messe de ce prêtre à cinq 
heures du matin pendant quatre ans: "Directeur et 
préfet, M. Bégin apporte dans l'exercice de ces im­
portantes fonctions d'abord son prestige de prêtre 
puis, savant et érudit, de gentilhomme accompli, sa 
rare distinction de langage et de manières, puis son 
amour de la jeunesse et son zèle apostolique. Il avait 
le respect de tous ... Son action éducatrice s'exerçait 
peut-être de préférence sur les individus dans sa 
chambre. Là, dans ses leçons, ses avis, ou ses remon­
trances, se manifestaient sa connaissance du coeur 
humain, son tact exquis, la sagesse de sa direction. 
Rien ne lui échappait des défauts et des qualités de 
chacun, des dangers de diverses sortes auxquels l'un 
ou l'autre était exposé. Il savait prévenir, défendre 

ou protéger, avec clairvoyance et fermeté, en variant 
les moyens selon le tempérament ou les dispositions 
de chacun. Sa méthode était à base de vertu, de sens 
d'observation et de jugement. Il ignorait peut-être 
ce qu'on appelle aujourd'hui, la psychanalyse, la 
théorie de Freud, mais il connaissait le coeur humain 
et sa vaste et profonde culture classique lui donnait 
le sens de la mesure et des nuances. Au surplus, il é­
tait prêtre, prêtre accompli, donc apôtre et disciple 
du plus grand éducateur de tous les temps: Notre­
Seigneur Jésus-Christ." (9) 

Pour Mgr Lapointe, l'abbé Bégin n'épuise pas 
toute la description de l'éducateur de l'époque, il est 
un des membres les plus distingués du clergé cana­
dien du XIXe siècle. Il faut aussi retenir le nom de 
Mgr Thomas-Étienne Hamel, supérieur du Sémi­
naire de Québec et recteur de Laval, durant trois ans 
d'études d'Eugène Lapointe. L'éloge qu'il en fait plus 
tard dans ses Mémoires inédits mérite, semble-t-il, 
d'être relaté. Mgr Hamel "était une personnalité 
de tout premier plan. Il incarnait le Séminaire de 
Québec. Nous l'écoutions comme un oracle. Nous le 
vénérions comme un saint. Sa science et sa vertu lui 
valaient ce double hommage. Il était la charité per­
sonnifiée. Son désintéressement, son esprit de pau­
vreté, son activité si évidemment apostolique, même 
en dehors du Séminaire, sa profonde piété, sa tenue 
si parfaitement cléricale, tout l'ensemble de sa per­
sonne et de sa vie journalière, lui conféraient une au­
torité telle et lui attiraient une si grande estime que 
jamais je n'entendis à son sujet la moindre critique 
de la part des écoliers. La prudence, la sagesse de sa 
direction étaient appréciées universellement ... Es­
prit supérieur, grande âme, coeur d'or, tout ceci éle­
vé, purifié, enobli par la grâce d'un sacerdoce dont il 
n'oublia jamais la sublimité et les responsabilités ... 
Je dois avouer que le souvenir de ses.leçons et de ses 
exemples ne contribua pas peu à me déterminer à 
devenir prêtre et qu'il me fut une lumière dans la 
suite, que de fois je me suis dit: je serai prêtre coin­
me M. Hamel. Je crois pouvoir ajouter, que si je me 
suis occupé dans ma vie plus particulièrement peut­
être des pauvres, des petits, des ouvriers, le souvenir 
de M. Hamel ami des pauvres, des humbles, pauvre 
lui-même, y fut pour une bonne part. Je n'ai jamais 
convoité l'argent pour moi-même. Si la tentation 
m'en était venue, j'en aurais rougi en·pensant à Mgr 
Hamel et à Mgr Racine, son condisciple, tant ces 
deux hommes, en particulier, révélaient à mes yeux 
le caractère du vrai prêtre, disciple du Maître qui n'a­
vait pas où reposer la tête." (10) 

Et la liste continue de ces éducateurs remarqua­
bles. Pour terminer sur cette influence de ses maî­
tres, Mgr Lapointe ajoute que "toute ma pédagogie 
se résumait à les reproduire le mieux possible dans 
ma personne et dans mes procédés. Et si dès lors je 
peux exercer dans !'oeuvre de l'éducation au Sémi­
naire de Chicoutimi quelqu'influence heureuse, c'est 
à mes maîtres distingués que je le dois.'' ( 11) Ce prê­
tre au soir de sa vie, scrutant ses souvenirs d'écolier, 
écrit "voici un fait que je considère indéniable: c'est 
que le Séminaire de Québec a formé un clergé parti­
culièrement remarquable, sinon ptoujours par sa 
science, au moins par la pureté de sa vie, son zèle a-
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postollque, son esprit sacerdotal et sa rare distinc­
tion. Je cherche un clergé meilleur dans son ensem­
ble et je n'en trouve pas. Des méthodes d'éducation 
qui ont atteint ce résultat n'étalent déjà pas si défici­
t.aires assurément." ( 12) Cet éloge peut sembler exa­
géré mals déjà Eugène Lapolnte admet, à l'époque, 
que le règlement du petit Séminaire de Québec est 
surtout propre à former de futurs prêtres mals peut­
être pas suttlsamment adapté à la formation d'hom­
me du monde, entendons les laies. Ces réflexions et 
même cet amour de complaisance en-.?rs ses éduca­
teurs, ne naissent certes pas de la quantité de con­
naissances Intellectuelles accumulées durant les 
huit années du cours classique. 

Pourquoi s'arrêter si longuement sur ces témoi­
gnages et ne pas chercher plu tôt à mieux connaltre 
les études, les programmes d'études, les manuels et 
la pédagogie en usage au Séminaire pour mieux juger 
la formation Intellectuelle de cet étudiant? Il ne faut 
pas nier la valeur et les résultats d'une telle recher­
che, encore très tra.gmentalre, Il faut l'avouer. Mals
ces témolgna.ges, qui peuvent être corroborés par 
tant d'autres, sont très révélateurs plus peut-être 
que les cours dispensés par des maures tort peu pré­
parés péda.goglquement. Témolgna.ges révélateurs 
de l'influence de ces dlttérentes personnalités qui 
ont marqué tant de générations de jeunes pour le 
mieux et pour le pire! Comme le souligne Mgr Lapoln­
te, ces éducateurs ne sont pas spécialistes de la psy­
chologie et ne cherchent sans doute pas à mieux dé­
finir et évaluer leurs actes péda.goglques, ou la sou­
plesse de leurs stratégies d'enseignants, mals Ils sont 
maltres dans l'art - et peut-être la science - de la 
formation humaine et cet objectif à tout de même 
contribué à former de belles personnalités. Bien des 
vocations sont nées de ce contact Intime, humain 
entre maltres et  élèves, ces maltres servant so uvent 
de modèles à cette époque. N'était-ce pas aussi dans 
la psychologie de ces adolescents de suivre l'un ou
l'autre de ces maltres suivant leur goût, leur tempé­
rament, leur Idéal? La vocation sacerdotale de cet é­
tudiant naU oous une telle Inti uence. Sans doute ce
seul facteur ne peut suffire à former une décision
définitive mals c'est déjà un élément valable. I l  en 
est ainsi de sa vocation sociale. La vocation sacerdo­
tale ou religieuse est considérée à cette époque com­
me un appel spécial mals Dieu se sert toujours d'ins­
truments humains pour la taire éclore et progresser;
ces "prêtres accomplis" remplissent tort bien ce rô­
le.

Dans le cheminement de toute vocation, com­
bien de ces Instruments sont déterminants et effica­
ces? Cependant cette Influence de ces éducateurs 
n'est pas dominatrice, elle laisse agir la grâce et la 
liberté de l'étudiant caressant le désir de devenir 
prêtre. C'est ainsi qu'à la tin de ses études classi­
ques, Eugène Lapolnte hésite et songe à embrasser 
la carrière du droit. Il caresse même l'idéal de consa­
crer une partie de sa vie, de ses talents et de ses éner­
gies à la politique, ambitionnant de devenir, un jour, 
premier ministre de la province de Québec. C'est sans 
doute une belle vocation sociale que celle de se consa­
crer à la promotion de la collectl vlté canadienne­
française et ce à l a  tin d'un XIXe siècle assez troublé 
par le conrut politlco-religleux. Il semble aussi que 
des ottres lui sont faites à ce moment d'aller étudier 

les lettres à Paris. Les documents ne nous révèlent 
pas - ni les Mémoires d'ailleurs - l'état d'âme de ce 
beau et brillant tlnissant, tiraillé entre une carrière 
libérale promise à des résultats positifs et enviables 
et celle de taire partie de ce clergé canadien-fran­
çais "populaire", bien considéré "orthodoxe, pieux, 
disclpliné, mals ne brillant pas par son lma.glnatlon 
pastorale." (13) Peut-être a-t-il déjà prévu l'immen­
se champ d'apostolat social qui s'ouvre devant lui, 
oeuvre qui sera à même de canaliser toutes ses éner­
gies de jeunesse et qui lui permettra d'exploiter les 
dons si riches et variés de sa personnalité? Il peut 
peut-être pressentir que l'Eglise québécoise est mal 
préparée à comprendre les aspirations ouvrières "et 
qu'il peut alors contribuer aux efforts des premières 
années du siècle." ( 14) 

De toute façon, EU gène Lapointe décide à entrer 
dans l'état ecclésiastique en septembre 1882, I l  re­
çoit l'ordre de se rendre à Clùcoutlml, auprès de son 
nouvel évêque Mgr Dominique Racine. Car l e  diocè­
se de Clùcoutlml, fondé en 1878, a englobé le comté 
de Charlevoix et les aspirants au sacerdoce appar­
tiennent de droit au nouveau diocèse. Cette sépara­
tion de Québec lui est un grand sacrltlce car le cler­
gé et les tldéles de Charlevoix sont beaucoup plus 
prés de Québec que de Clùcoutlmi. Immédiatement, 
comme c'est la tradition, le jeune séminariste reçoit 
une carte de route bien chargée. Commence pour lui 
une longue et fructueuse carrière d'éducateur. Dés 
septembre, Il est chargé de l'enseignement de la plù­
losoplùe et des mathématiques. Endossant la so uta­
ne, Il devient vite accaparé par les multiples tâches 
qui attendent un jeune clerc de l'époque. Il est pro­
fesseur de 1882 à 1886, surveillant de 1883 à 1886. 

De son entrée au Grand Séminaire, l'abbé La­
pointe a une Impression assez favorable car U y re­
trouve quelques vieilles connaissances, tels Mes­
sieurs Delamarre, Louis Ga.gnon, Georges Ga.gnon. 
Comme compagnons d'entrée Il y a Messieurs Ma­
tlùas Tremblay, Arthur Guay, Abel Tremblay, Ovi­
de Larouche, Joseph Renaud, Ernest Gauthier. L'en­
trée est surtout marquée par une visite de l'évêque 
Mgr Dominique Racine qui loge encore à ce moment 
dans son cher séminaire. "Je vols encore Mgr Racine 
debout derrière son "bureau", écoutant le discours 
de présentation de M. Bouges, directeur du Grand 
Séminaire, et nous adressant l'un de ces "petits 
mots" pleins de coeur et de paternels conseils dont 
Il avait le secret. Comme nous sortions et que j 'étals 
le dernier Il me donne une petite tape sur la tête en 
me disant: "n'est-ce pas, ça vous prend tout, mon 
petit?". Ce tut sa première et dernière caresse". (15) 

Qui est ce chanoine Bouges, directeur des sémi­
naristes de 1880 à 1883? Ce chanoine honoraire d'An­
tioche et vicaire général de l'archevêque de Mossoul 
est un parisien dont le père tut longtemps attaché à 
la personne de Mgr Garibaldi, nonce apostolique à 
Paris. A prés a voir exercé son ministère en France, Il 
devient professeur de Belles-Lettres à Constantlno­

:pte de 1869 à 1880. A ce moment, par l'intermédiai­
re d'un neveu étudiant à Québec, Il ottre ses services 
à Mgr Taschereau qui le dirige aussitôt vers Chlcou­
•t1mi. Il séjourne donc trois ans à Clùco utlmi, retour­
nant en France en août 1883 après une crise d'apo-
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plexle. (16) "Mgr Bouges parut à tous, semble-t-U, 
comme un envoyé du ciel. Il s'impose tout de suite à 
l'attention et même à l'admiration ... Une certaine 
érudition, une conversation émaillée de beaucoup 
d'esprit, un parfait savoir-vivre, des moeurs cléri­
cales Irréprochables, bref, un ensemble de belles qua­
lités d'esprit et de coeur, Jointes à une culture géné­
rale plutôt rare dans son nouvel entourage, lui re­
tinrent rapidement au Séminaire et en ville, un 
grand crédit. Il lui manquait deux choses Importan­
tes: la science et la discipline." (17) Ce Jugement de 
Mgr Lapolnte se termine sur une note assez sévère, 
mals Juste puisque, à la demande du supérieur M. 
Fafard, Mgr Racine fait enquête sur la situation au 
Grand Séminaire et les plaintes des séminaristes ne 
recevant pas une formation Intellectuelle süre et or­
donnée. Mals à la  suite de bien d'autres éducateurs 
de son temps, U laisse le souvenir "d'un grand es­
prit sacerdotal et d'une sincère piété." ( 18) 

Il est remplacé alors par l'abbé Anicet-HUal­
re Moreau. ( 19) A l'arrivée de l'abbé Eugène Lapoln­
te trois prêtres dominent dans l'ortentatlon du Sé­
minaire: les abbés V.-A. Huard, J .-F. Roy et D.-0. 
Dufresne. Ces trois prêtres déploient beaucoup de 
dévouement, d'amour pour cette maison d'éduca­
tion qui a dix ans d'existence; leur travaU acharné, 
leur abnégation, leur esprit sacerdotal ainsi que leurs 
réelles aptitudes pour l'enseignement des sciences 
et des lettres sont déjà remarquables. Cependant U 
semble que ce triumvirat empêche le supérieur M. 
Fafard de conoollder !'oeuvre de Mgr Dominique Ra­
cine; pourtant M. Fafard "avait des Idées en éduca­
tion comme dans tout le reste, il était homme d'ac­
tion etde ressources". (20) 

La vie du séminariste de ce temps est assez aus­
tère, tissée d'endurance, de renoncement et de sa­
crifice. Les études sont longues, les vacances cour­
tes et rares, les congés "extraordinaires". Les ma­
nières de vivre sont simples, frugale la nourriture et 
sévère la discipline qui régit les étudiants. La pauvre­
té du Séminaire de Clùcoutlml est assez grande en 
1882; dans l'ordre matériel c'est même misérable. 
Cependant, prêtres, professeurs et écoliers sont heu­
reux, d'une gaieté parfois bruyante. Ce qui frappe 
surtout le nouveau séminariste et même le fait souf­
frir, est la méthode des punitions corporelles alors 
en vigueur et même en honneur. La discipline ne 
peut être qu 'imposée, tel est le concept général com­
me à l'armée. Il en résulte que la confiance entre 
ma.Ures et élèves n'existe presque pas. Le maltre de 
salle fait figure de pion ou de gendarme pour lequel 
on n'a trop souvent ni considération ni estime. "Ré­
gime répressif qui comportait sans doute de bien
graves Inconvénients, mals par contre combien pro­
pres à tremper les caractères, l'austérité et le respect
de la discipline dont ce régime s'inspirait". (21) C'est
sans doute pour améliorer cette situation que, deve­
nu prêtre éducateur, U mettra en application les
méthodes de Dom Bo�o, dont le but est de rappro­
cher ma.ltres et élèves. C'est ce mllleu dans lequel,
le séminariste Eugène Lapolnte doit à la fols poursui­
vre ses études théologiques, dispenser des cours de
phllosophie etde mathématiques et de remplir la dlf­
flcUe fonction de surveillant.

Le supérieur du Séminaire de Chicoutimi de 1882 
à 1889, est l'abbé Ambroise-Martial Fafard; c'est 
le personnage le plus considérable après le fondateur 
Mgr Dominique Racine. Son talent de financier et 
d'administrateur décide, semble-t-U, l'évêque à le 
nommer curé de la cathédrale et supérieur de oon 
séminaire. "Par ailleurs, c'était un homme Instruit, 
d'esprit très ouvert, possédant bien sa théologie mo­
rale, l'histoire universelle, celle de l'Eglise en parti­
culier ... Grand lecteur, U se  tenait au courant de tous 
les faits contemporains dans toutes les parties du 
monde. Les luttes d'idées le passionnaient et U pre­
nait partie résolument et Irréductiblement. Il était 
tout d'une pensée. Ultramontain en France et au Ca­
nada. Conservateur en politique canadienne ... M. 
Fafard avait le verbe haut et abondant, le rire 
bruyant. Esprit caustique et mordant, sa conversa­
tion s'émalllalt de bons mots, de plaisanteries quel­
que fols un peu lourdes, d'anecdotes, de rapproche­
ments qui la rendaient vivante et somme toute très 
attachante." (22) 

Contrairement à ce qu'on peut croire alljourd'­
hult, la formation d'un abbé au Séminaire de Chi­
coutimi est personnelle vers la fin du XIXe siècle. 
Ces séminaristes exerçant des fonctions aussi acca­
parantes que professeur et survelllant, ont bien peu 
de temps à consacrer à leurs études théologiques. Le 
cours consiste en des conférences et en l'interpréta­
tion plus souvent personnelle des manuels en usage. 
Cependant ces étudiants, entourés de prêtres "ac­
complis" et d'éducateurs dévoués, suivent l'exemple 
et la tradition; remplis certes de bonne volonté, Us 
observent néanmoins avec une admirable fidélité, 
le Règlement tracé pour eux par le fondateur et l'é­
vêque du jeune diocèse. Par le fait de choisir l'état 
clérical, Us doivent s'improviser professeurs dans de 
nombreuses disciplines et autodidactes dans leur 
formation théologique. 

Quatre années de ce regrme terminées, l'abbé 
Eugène Lapolnte est ordonné prêtre dans l'église de 
Baie -Saint-Paul par Monseigneur Dominique Raci­
ne, le Ier aoOt 1886. Ayant manifesté sans doute des 
aptitudes d'éducateur, U est de nouveau nommé pro­
fesseur en phlloooplùe au Petit Séminaire en sep­
tembre de la même année. Très tôt aussi o n  lui con­
fie des charges Importantes. En 1887; U est nommé 
Directeur des élèves et Préfet des études, charges 
qu'U exercera Jusqu'en 1891. 

A cette date Mgr L.-N. Bégln deuxième évêque 
de Chicoutimi, préoccupé lui aussi de l'organisation 
de la direction et des études de oon Séminaire déci­
de d'envoyer l'abbé Eugène Lapolnte poursuivre des 
études supérieures en plùlosophie à Rome. Cet étu­
diant de plus de trente ans se propose bien de ne pas 
se borner à des études de phlloooplùe et de théologie. 
car "plusieurs années d'expérience dans la direc­
tion et l'éducation de la Jeunesse, ses relations au 
Canada avec des personnes de tout rang déjà lui ont 
ouvert les yeux sur les problèmes sociaux qui se po­
saient à ce moment. C'est d'ailleurs le début réel de 
sa uvocatlon sociale". L'encyclique uRerum Nova­
rum" de Léon XIII, parue le 15 mal 1891, l'a vive­
ment frappé. Il volt déjà clairement qu'à des besoins 
nouveaux U faut pourvoir par des Institutions et des 
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méthodes nouvelles. L'abbé Eugène a suivi le mou­
vement commencé déjà en Europe, mals li l'a suivi 
de loin. Il désire maintenant le voir sur place, en 
constater les résultats. Il décide de faire une étude 
d'observations durant ses vacances d'étudiant. 

Jean-Claude Drolet, 
Directeur au Module Histoire UQAC 
Directeur de la SHS. 

1) Paul Maréchal, Initiation a l'histoire par le document.
p. 23.

2) 0.-D. !>1m&.rd, Alma-Mater ,  mal-juin 1936.
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QUESTIONS ET RÉPONSES 

Aurons-nous u n  dictionnaire des noms géogra­
phiquesde notre région? 

Nous le voulons. Il est commencé depuis long­
temps. Dès les premières années de la Société Hlsto­
rtque du Saguenay, un groupe de ses membres, dont 
l'animateur était le regretté abbé Jean-Baptiste Sa­
vard, a fait l'étude de plusieurs de nos noms géogra­
phlques et chacun faisait le sujet d'un article publié 
dans le Progrès du Saguenay. J'ai mol-même entre­
pris une sorte de dictionnaire donnant succincte­
ment l'orthographe et les applications des noms les 
plus sou�nt employés; une llste de 225 a été publiée 
dans l' Annuaire-Guide du Commerce en 1939 et en 
1941. Nous avons publié dans SAGUENAYENSIA 
(volume 1, No 1, pages 8-9), un relevé des noms de la 
Côte Nord fait par Mgr René Bélanger et un article 
de M. Paul Bussières qui en étudiait un certain nom­
bre (volume 6, No 3, pages 63-66), cela pour ne men­
tionner que ce qui a été publié. Nous n'avons pas pu 
jusqu'à présent dépasser ces trop modestes ébauches. 

Un dictionnaire complet de la toponymie de la ré­
gion du Saguenay est une entreprise colossale et par­
ticulièrement difficile à cause du grand nombre des 
noms Indiens qui ont été conservés et de ceux qui ont 
été remplacés mals qui longtemps ont été les termes 
géographlques employés. Nous n'y renonçons pas 

pour autant, bien au contraire. Nous avons même 
fait un pas décisif dans la vole de la réalisation de ce 
dictionnaire en attachant l'un des 'lôtresà cette oeu­
vre. 

Nous espérons donc doter un Jour notre région de 
son dictionnaire toponymique. 

CHARADE .. 

Il n'est plus o pportun de chercher Jusqu'en Chine 
Pour trouver mon premier; nous avons la machine, 
Même la chirurgie, pour nous le procurer. 

Chez vous comme chez mol se trouve mon deuxième, 
Lien, canal et support, à mol comme à vous-même 
Vrai, j'enperdralsla tête s'il allait me manquer. 

Mon troisième est curteux: tout seul li ne dlt rlen, 
Mals avec Plt o uJosll Indique assez bien 
Taille courte ou cadet ou simple prénommé. 

Mon dernier coupe en deux ce à quoi on l'attache, 
Donne une bonne note en son lieu: qu'on le sache; 
Et mon tout, nom de lieu, se trouve au Saguenay. 

Nous donnerons un abonnement gratuit à une 
personne qui nous donnera la bonne réponse avant 
le 28 février. 

Son nom sera tiré au sort! ... 
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CONNAISSONS NOTRE LOCALITE 

1- Ce qui l'a/ait

1. Ses origines
.a) Combien d'années après l'ouverture du Sa­

g uenay la  colonisation arrlva-t--elle ici? Dis­
cussion et contrôle des dates. 

b) Qu'est-ce qui l'a retardée? ou avancée? 
c) Quels turent les pionniers? (Liste. Dans quel

ordre arrivèrent-Ils? D'où venait chacun? Oil
s'établirent-ils? (Désignation de la place, de la
terre ... ). Çe qu'ils devinrent plus tard ...

2. Sacroissanœet sonctéveloppement
a) Les avantages et les obstacles particuliers que

ce développement a rencontrés chez nous. Les 
péripéties de cette croissance et de ce dévelop­
pement.

b) L'origine des divers éléments de progrès: ro utes 
et ponts, moulins, écoles, églises, fromageries,
magasins, industries, organisation municipa­
le, Initiatives diverses, etc., etc.

c) Les artisans de ce développement: pionniers,
familles, prêtres, maitres et maitresses d'éco­
le, hommes de métier, professionnels, hommes
publics, artistes et gens habiles, types (avec la
contribution spéciale de chacun à l'oeuvre
commune).

d) Les grands é\énements: feux, Inondations,
grêles, épidémies, miracles ou faits extraordi­
naires. Les conséquences de cestalts.

II- Ce qu'elle vaut

3. L1nventaiTe ctes valeurs cte tous genres que
représente actuellement notre localité.
a) Les terres (Dans le village, les maisons et jar­

dins): Nombre, étendue, état, propriétaire, etc. 
(Tout compter). - Leur valeur de rendement.

b) Les Industries, grandes et petites: Leur nature, 
leur rendement, leur histoire, leurs perspecti­
ves d'avenir. - Valeur totale.

c) Le commerce: Marchands et trafiquants, pro­
duits exportés et matières Importées. - Quan­
Utéset valeur.

d) Les entreprises et les entrepreneurs: Genre,
Importance, personnel.

Compliments de 

e) Les métiers: Forgerons, menuisiers, tisserands, 
etc. - Valeur. 

t) Les I nstit utions: Église, couvents, écoles, mu­
nicipalité. 

g) Les organisations: Routes et ponts, chemin de
ter, navigation, pompes à Incendie, assuran­
ces, sociêtés, etc., etc. - Valeur.

h) Les possibilités de développement pour l'ave­
nir: Ressources naturelles locales non encore 
exploitées (Terres à ouvrir, savanes, bels, car­
rières. .. ) Amélioration possible des exploita­
tions existantes. Les projets (s'il y en a).

1) La population: Nombre, répartition (par pro­
fession), développement, qualités propres.

j) Totalisation des valeurs matérielles.
k) Aperçu des valeurs morales.

4. LaContributioncte notre localité
a) à ta religion ( dans ta région)
b) à la patrie
c) aux missions
d) aux activités étrangères ( prêtres, religieux et

religieuses, professionnels pratiquant à l'ex­
térieur, hommes de métier ou de profession tai­
sant particulièrement honneur à leur lieu d'o­
rigine dans d'autres parues d u  pays ou à l'é­
tranger).

Coke ... le vrai de vrai 
..._._ 

JALBERT LTEE 

125 est, rue Racine CHICOUTIMI 422 est, rue Racine 
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Plus de soixante-cinq ans de progrès ou service du public. 
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